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iL y a pludeurs années , que me trouvant in- 
commode & reliiânt par forme d'amufêment 
le Poème de Pétrone, fat la Guerre Civile, 
que j'avois lu dans ma plus grande jeuneflê 
avec trop peu d'attention, je fus firappé des 
différentes beautez , que j'y trouvai. 

Ce n'eft pas, que j'en fùflè ébloui au point, de n'y 
pas reconnoître aufli divers dél&uts. Comme l'Auteur vi- 
voit dans un tems, où la Langue Latine étoit déjà dégéné- 
rée de fbn ancienne pureté , & de la noble (implicite , qui 
fèmble avoir été propre au Siècle d'Augufte, il n'eft pas 
fùrprenant qu'on trouve dans ces vers à peu près les mê- 
mes vices, qu'on reproche avec raifbn aux Sénèbuesf, aux 
Lucain^, & aux Stace^ 

D'ailleurs il n'y Eut point chercher la régularité des Poè- 
mes Epiques. C'en eft moins un en effet , qu'une e^cc 
d'In^iration prophétique fiir les malheurs, qui menaçoient 
la République Romaine dans les derniers tems, & le 
fruit d'une fougue impétueufc , fêmblable à celle de la Prc- 
treflè de Delphes, quand elle prononçoit des Oracles, {ùi- 
vant que le dit Pétrone (a) en annonçant ce petit Ouvrage» 

II 

{a) Fer étmbages^ DeonmqMê mimifiersay,^ fabulofim fentintiarum tarrentem ^^r- 
€ifitanJus efi liber ffiritus^ ut fotius furentis snsmi vatkinatw affareat , ^uàm reli- 
giofa watUnès fub tefiihusfides; témquam fi f lacet bic sfftfetusy etiamfi nonJuim receftt 
ubimsm mamtm. Je lis ici> tarrefttemy guidé par le MS. de feu M. Golbert> où on 
trouve, torrentum, La leçon ordinaire me paroit beaucoup moins convenable. 



H T R E F A C E, 

Il faut donc le regarder comme un pur caprice, & exami- 
ner fêulemcnc , H Texécudon répond au defïêin du Poëce. 

A le conddérer dans ce point de vuë> on ne fçauroit 
difconvenir, qu'il n'y ait beaucoup d'agrémens dans cette 
Pièce. Les portraits, qu'on y trouve d'abord, des vices des 
Romains, & des défauts de leur Gouvernement, qui prc- 
(âgeoient manifeflement une révolution prochaine, font 
touchez avec force, & firappez de bonne main. Rien n'ed 
mieux imaginé, que cette nâ;ion du Dieu Pluton, qui al- 
larmé de ces carrières profondes, qu'on creufoit par ordre 
des grands Seigneurs , pour leurs bâdmens trop fûperbes, 
vient exciter contre eux la Fortune^ &c le Dialogue entre 
ces deux Divinitez , quoiqu'on y puiffe trouver quelque 
chofê à redire, ne laiflê pas d'avoir de la grâce, de de pré- 
parer ingénieufêment aux cataArophes , qui le (ùivent. 

Les diiFérens prodiges , qui font décrits dans la fuite , 
font tirez de l'Hiftoire même de ce Peuple crédule , & Pé- 
trone s'en eft fervi en homme habile, comme Lucain l'a- 
voit déjà fait avant lui. Il efb de l'art de la Poëfie , de tirer 
des préjugez même du vulgaire des embelliiTemens , dont 
les Lecteurs les plus clairvoyans ne laiâènt pas de leur f^a- 
voir gré , quand ils font bien mis en œuvre. 

Je ne parle pas du refte de l'Ouvrage, qui quoique plus 
hiftorique, efl néanmoins entremêlé d'Epifôdes fabuleux » 
qui lui confèrvent fon caradère poëdque , & qui font ma- 
niez avec beaucoup de feu , Ôc d'enthouflafme. C'efl prin- 
cipalement en cela, que Pétrone a voulu fc diftinguer, 
comme on f^t, de l'Auteur de là Phariâle, qu'il a indi- 
reâement cenfùré, pour avoir conduit trop uniment fâ 
narradon depuis le psdOlàge du Rubicon, jufques â la fin de 

la 
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la Guent Civile^ ùxis (ê ftpnr de l'intervention des Dieux ^ 
ni de ces Êibles ingenieufcs, qui jettent du merveilleux dani 
les grands Poëmes. 

Il me paroît donc qu'en âveur de ces avantages, & de 
ce ftyle mâle &; nerveux , qu'ont admiré de bons conndA 
leurs, il £iut pardonner à notre Poëte quelques fautes, 
qui lui font écnapees , (bit ea ce qiii regarde l'élocution , toit 
a l'égard de certains endroits , qui tiennent un peu trop du 
Rhéteur. £n quoi néanmoins il eft d'autant plus exculâbie, 
ue c'étoit afièz la tnanière de ion tems , & que d'ailleurs 
àvoit pas mis la dernière mam i fon Ouvrage, iûivant 
qu'ill'aâure lui-même. 

A cela près, on ne i^auroit guère le lire, et nié (êmble, 
^ns en être charmé , & même uns (êntir quelque étincelle 
de la noble choeur , qui anima autrefois l'Auteur en le cbm* 
pofânt. C'eftdu moins ce que j'éprouvai, quand j'eus tâché 
de bien pénétrer le fens de ce Poëme , & ce qui m'engagea 
même alors i entreprendra d'en traduire une partie , comme 
il m'eft arrivé pre(que toutes les fois , que j'ai trouvé à mon 
gré quelques endroits des anciens Poètes. Ayant pris du goût 
pour ces commencemens , & n'étant point alon en (ituatioh 
de me livrer à. des occupations plus fêrieuiès, je pout^vis 
cette carrière, & me trouvai itâènliblement au bout eh af- 
(êz peu de tems. • 

Si on me demande , pourquoi j'ai préféré une traduâjon 
en vers , à une verfîon en pro&, quim'auroit été plus aifee 
a faire, j'ai deux chofes à répondre. La première, qu'une 
traduction en profè m'aurdt beaucoup moins amufe. Ainfi 
die auroit été mokiis propre à d^oumer l'idée du mal, èirf 
me tourmentoit en ce tems^U, ^ donc je voulois me difr 

* X traire. 
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traire!. La féconde, qu'à moa avis, les vers ne peuvent ja" 
mais être agréablement rendus , que par d'autres vers. 

En effet, quoi qu'en veuillent dire les parti/ans moder- 
nes des traduâions des Poètes en pro/ê, j'ofe avancer, que 
les meilleures , & les plus travaillées n'approchent pas de 
l'agrément de celles , qui font ^tes en vers , quand même 
ces dernières ne (êroient pas de la dernière beauté. J'en ap- 
pelle à l'oreille de toutes les per^nnes de bon goût , & qui 
ont pris la peine d'en examiner la diâerence. 

Ce n'efl pas que je condamne les ver(k>ns des vers en 
proie j fùr-tout quand le flyle en eft fôutenu, & accompa- 
gné des ornemens poétiques, fuivant l'admirable modèle, 
que nous en a laifle l'Auteur du Télémaque. J'en connois 
quelques-unes de cette dpèce, qui ont été fort bien re- 
çues. D'ailleurs il faut bien nous en contenter. Car on ne 
doit plus gurèe efpèrer de retrouver des Bréboeui^ , & des , 
Segrais, qui ayent aflèz de courage, de patience, ôcdelcà- ' 
jfir , pour, mettre en vers François des Poèmes de la longueur 
de l'Enéide, & de la Pharfâle, o^ même d'une moindre 
étendue. 

. Mais ce n'efl pas à dire , que les endroits de Virgile , & 
de Lucain, qui ont été rendus avec quelque foin par ces 
deux Tradudeurs, ne fûrpaflènt infiniment les meilleures 
^fîons, qu'on en pourra Êiire en profè. Qu'on en fàflè 
l'épreuve , & l'on en fera bientôt convaincu. 

Ce n^efl point un jugement de caprice, & de ^taifie. 
Il efl fende en raifbn , èc ai expérience. La Profè a une 
certaine démarche grave , p(^ , qui ne fçauroit guère 
s'élever de terre , fans courir ri^ue de tomber. Comment 
pourroit-elle donc riepréfènter la Poëflci qui n'efè belle, 

qu'au- 
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qu'autant qu'elle prend un eflbr impétueux & rapide, & 
qu'elle nous enlève pour ainH dire au defTus de nous-mêr 
mes? Qu'on farde la Profê de tels ornemens qu'on voudra j 
elle ne nous donnera jamais qu'une image éoide & im- 
parfaite du ^u poétique : fèmblable à ces hommes auda- 
cieux , qui en voulant quelquefois eflàyer d'imiter le vol des 
Oifèaux, n'ont rcuiïi qu'à montrer leur fbiblefïè, & leur 
impuiflànce. 

Difôns la vente. Ceux qui préfèrent de traduire les vers 
en profe , le font ou par une pareflè , qui n'efl pas toujours 
condamnable; ou &uce de talens néceflàires pour réuffir 
dans la Poëfie. Car il £uit avouer , que l'entreprifê dSt har- 
die , de que ce n'efl pas une petite anàire ^ que de trouver 
dans fâ Langue des tours , & des exprefilions équivalentes aux 
originaux, & de mettre fbn e^rit au degré de chaleui, 
qu'avoir le Poète tnême. 

On fçait d'ailleurs , qu'encore qu'une ttadudion en vers 
ne puiflè > &: ne doive pas même être littérale , il ne £iuc 
pourtant pas trop s'écarter du fèns de ^n Auteur, ni lui 
fùbftituer fês idées , quoique peut-être meilleures. Il eft mê- 
me contre les règles , d'y rien aj,outer , ou d'en riea retran- 
cher de confîdérable , fans quelque raifôn efTentielle , comme 
pour rœdre le paflàge plus net , & plus itKelligible. Encore 
cela doit-il fê mire avec de grands ménagemens ,. & il n'e^ 
pas fùrprermu; que cette gêne rebute une iniînité de gens^ 

C'eÂ fans doute ce qui a Elit naître depuis peu à des per- 
fônnes d'efprit une idée très fingulière.. On a vu paroître 
de leur part des Diflèrtations ingénieufês, pour nous per- 
iûader , qu'à l'exemple de quelques Peuples de notre voifl- 
nage, nous devons bannir de notre Langue les vers rimez. 

* i Et 
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££ pour cela on nous propo^ de leur {ùbftituer un cer- 
tain arrangemenc de fyîlabes , en nombre égal à celui de 
nos vees ordinaires -, mais dont tout l'art confîfle à choifîr 
des expreflîons nobles , Se harmonieufês , à leur donner un 
air poétique, & à les varier par des terminaifbns tantôt 
maiculines , ôc tantôt féminines. 

J'avois d*abord cru , que cette prc^fition étoit un pur 
jeu d'efprit, fêmblable à tant d'autres paradoxes, que roi- 
(Iveté de nos Getis de Lettres enfante tous les jours. Mais 
pui{que cet étrang(^ fyftême trouve déjà des approbateurs , 
&; qu'on nous doime même des modèles de cette nouvelle 
Poëue, j'efpère quoti me permettra de &ire ici quelques 
réflexions, pour arrêter, s'il eft poffible, le cours d'une 
nouveauté, qui nous sft préfèntee d'une manière fê( 
(ânte. 

Il ne Êiut pas croire que le plaifîr , que caufè aux hom- 
mes la Poëfie, feit chimérique Se arbitraire. Si cela étoit, 
ils ne fè iftoient poiçt accordez dans tout l'Univers > fans 
excepter même les Nations les plus barbares, à goûter 
la cadence & l'harmonie des vers. U £mt donc , que ce 
goût fôit fondé fur quelque chatouillement réd., qui fê 
mk fèntir à l'oreille. 

Or rharmonie poétique ne confîfte pas feulement à. ren- 
fermer dans un certain e^ace un nombre prefcrit de fyî- 
labes. Cela fêul s'éloigneroit trop peu de la Profê. Les 
Peuples y ont ajouté diverfès fortes de contraintes , fùivant 
les difFérens génies de leurs Langues. Les Grecs êc les La- 
tins, dont Ta prononciation étcàt diargée d'acccns pluf 
marquez, qui rendoient leurs fyîlabes, ou longuet, où. 
brèves , ont voulu les lier par des mefùres convekiabks à 

leur 
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leur £içon de s'exprimer. Les autres Nations au contrai- 
re, comme la nôtre, ou les accens font moins fcnfibles, 
iê (ont contentées d'une autre confônance , qui naît du re- 
tour de la terminaifen pareille de (yllabes finales de deux, 
ou de plufieurs vers. Mais dans les uns & dans les 
autres la mélodie, qui réfîilte de ces différentes cadences, 
£>rme une eipèce de Mufîque naturelle, qui s'efl de- 
puis rafince par l'art, & par la méditation des hommes. 
Et comme dans la Mufique, plus les accords font jufle» 
& parÊits, plus l'oreille en eft agréablement flatée^ il en 
efl de même des rimes, qui nous plaifênt à mefîire que le 
rapcMTt des fbns parallèles approche le plus de la per- 
feâion. 

# 

Dépouiller donc nos vers de cette mécanique harmo- 
nieufê, c'efl a>mme qui dépouilleroit les vers Grecs & La^ 
tins ^des daâyles , des fpondées , & d'autres mefùres pa- 
reilles. Or s'il efl vrai, comme on n'en fçaurdt douter,. 
3ue ce ^roit anéantir leur Poëfîe, il en ^roit de même 
e la nôtre, fî on la privoit de ces redoublemens de fbns» 
qui ont de tout tems charmé les oreilles de nos François » 
comme il pardt par leurs Ballades , leurs Rondeaux , & leurs 
autres Pièces à rimes redoublées. 

Ceux mêmes , qui nous portent à bannir la rime , en 
^tent fî bien les avantages , qu'ils font d'avis de la con-- 
{èrver dans les Pièces Paflorales, dans les Madrigaux, âc 
dans les autres petites Pocfles. N'efl-ce pas convenir quc 
l'oreille y goûte un plaifîr réelB Or fi elle en trouve en 
dS^t dans les petits Ouvrages , pourquoi n'en trouveroic el- 
le pas de même dans de plus grands î Et s'il efl vrai 
qu'elle en revente > comme on n'en f^auroit douter, pou^ 

¥009» 



VIII y R E F ji C E. 

yons-nous fçavoir gré à ceux^ qui nous eti veulent 
priver ? 

Je n'ai garde de diminuer le mérite des modèles, qu'on 
nous a donnez de la prétendue Poëfîc nouvelle. Ils font 
compofêz avec tout l'art, dont ils étoient fû&eptibles. Mais 
je n'y trouve point cette Mufîque enchanterelGlè, qui don- 
ne l'ame aux véritables vers. Ce n'eft qu'une Proie caden- 
cée, & (ôutenuëj mais qui ne refllêmble à la Poèïie, que 
par la difpodtion des lignes, ôc par quelques expreffions 
alFedées , lesquelles , Ci elles prenoient faveur , pourroient 
rendre à la fin notre Profè auflî guindée , & aufu pleine de 
métaphores, que celle des Orientaux. 

Mais pourquoi ce renverfèment dans notre Poëfîe? Il 
faut , dit-on , s'affranchir de l'efclavage de la rime. Il £mt 
fêcouer le joug de cette e^ce de Tyran , qui opprime les 
Poètes, en les obligeant touvent a préférer dés expreffions 
bibles , ou impropres , des tours forcez , & des épidiètes 
déplacées, à des termes nobles & convenables, de à des 
conflrudions naturelles. 

Je n'ai qu'un mot à répondre. Si on fê trouve fi fort 
accablé fous le poids de cet eiclavage, que n'écrit-on en 
Profè ? N'efl-il pas plaifànt de fè plaindre d'une contrainte , 
qui n'efl jamais que volontaire ? 

Difons mieux. Elle n'efl contrainte , que pour ceux , qui 
ne font pas nez avec le talent de la Poëfie, ou en qui cette 
heureu^ difî)ofirion (ê trouve étouffée par l'indolence. A 
l'égard du petit nombre de perfennes , que les Mufês ont 
regardées en naiffant d'un œil Êivorable , il efl certûn que 
les bons vers leur coûtent beaucoup moins de travail , qu'on 
i?e penfê j fîir-tout par raport à la rime. Et il Ëiut bien que 
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^'éconjcpns point le3 JRoëGes , iqul (ê^ïlisiilgaent <pielqiit0^ 
de laoeine» <^(^ ç4ljtJroriCîtuilièi^ Où cDsftiuae eacagcraidoR 
^jiSeàee, pont ^m ^jèw: Ji^-mpôer;; que xfeÛ uqe pekkure 

£^e c^)!end«QC j qu^ i'^ppiioniiiâ^ leuc aie œucé ^qelquds 
:3l^in$, .M«is^1ti'na,ooçÂM»i'habiQide«ndbjpR&; les vojs 
^o^eitt eojmm^i.de ibUik^'iiUx ^me^viciniy'itnu^ptoptes. 
.^s fi^h .<m j^r»»'O0rjw! («m de tiiitlieis librtic èelk pliant 
4W Çonitieillçs , 4es iKàdms, des 'Deipr^ùx / i8£ de t^nc 
4'avitrps3 ,qiù ont âxeçUéi .& qui'excelleQC çqcok èncegéo- 

.J^^ .pecioi^e ne.>^ ineifiuK^^i <]ii'tkay«nt voulu |îaâèr 

Jeurs J9Ht$d9Qi»r»ite>^tai]i8tte torturai :' ■ ' • - ; ; 
Je ne nikpflWtftatjpéJ , .:<]ue illaflîi^ctxiâêincnt de ta rime 
^e dQDQe <mc\f^fi'.eçmtrm!tf:À nos iVeriàfiqtteùcs. Mais les 
:iQtm^ i^ jesRpi»dios n'avoioi&ilsvpoincxelleYle'Ia'QuGUi. 
dtc des fyllabes, qui me paroît mille i&>is plus.g6iiahtc>^c^ 
•plu/1 .^^(^Âlït^tâincyie. j^'.timàLiTCar'jccs) Efeuiplesàt^iient 
.uj^e jynto:P .«f^ mpij^^i^ -m poayûknLditftr , c^wr^s 
.^eit^LMies ri9^^j4ejv^i.> :dUt Itftb I()UeL'baas!in'en avons prà[^ 




.rime y il (tpQs^O^ Icbise de ksi )pkKèr ailkuks. - - L'An, des Vefs 
j^ donc jtqoQii^'po àx jyieiivykdiiei^iinoitis r0fnjpli<:hez nous 
de difiicultez, que chez?.ks;.<>f«cs.,lSalksJloinjms3nG5p6ti- 
.^CiQQ.^e les >a(.jd09iaifi )Yttifai9p6fcrJde k]du^ef;k':«néçani- 
.qtlf;de^l3^l^$.^ts^!«nxÙG^lpl|lsI<f^dl)esr:6; cein'8il;d^is lès 
•çotnoifficçmeQSdd&.'kidccaaeaccile leois Langues ^ où l'on 
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àùàb» CQUB chez les Grecs aux vcirs appeHez P^âifut, i, 
peu près femblables à ceux» qubn veut introduire parmi 
nous 'j & chez les Latins à cette miferable Poëfîe , dont il 
iKius rèfte des veftiges dans quelques Hymnes. Serions-nous 
donc menacez de tomber dans une ^mblabiç barbarie } 

Loin que la petits gêne y que nous impo(ê l'obligation 
4e la rime.> Êiâè pendre qudques beautez à nos vers, j'ofe . 
dire que c*eâ: à cette: oene même, que nous devons une 
partie de ces traits. neu&, éc lumineux, qui nous fâinfTent 
.d'admiraâoo. - La ra^n: en cft lênfible. Qu'une bonne pen- 
•iee s'otfre . a nbd%: eiprit, quand nous cc»npo{bns en pn>- 
iè, nous la rédigeons dans les meilleurs termes , qui Ce pré- 
iêntent d'abord , Ôc dès qu'ils nous patoiilènt bons> nous 
- ne nous tourmentons génère , pour en trouver de plus énei'" 
giques. Mais en vers, fi la rime n'y quadre point, notxs 
tieitf oris d'autres routes , qui nous^ font iôuvent découvrir des 
. ejcpr^^ons , & : plus ibrtes , . Se plus ftapances. C'eft un £ut, 
•lùf .lequel )e prens : à témoin tout ce que nous avons cb 
-Jboç*:Poct«. . ; 

:.;o.£nfia c'eft. cette difiîadté même, qui ait en partie ht 
gM^rede la Poëfie» Car oà fèroit celle, d'agencer enfêmblb 
HD ,<:ertaia nombre de (jfllabes , uns autre embartas, que ce- 
l^d^ trouver dès termes propres au $ifet ï II y a peu de 
«{»9.d'e(prit, qui ne j^ilènt à ce prix être Poètes, &nou& 
^ions (kns peu. de tems incMidez de ces ^rtes de compo- 
iîtions» qui par- la tomberoient auiE tôt dans kmé{«is,oà 
.pD^mbent toutes tés chà^ vulgaires^ 
' Je compare k Pcà^ê à la deinarcfae nacurette des hommes. 
,|ls ne..(çaarQient àop';S'^pliquer i la tendre la plus noble, 
Is^ plgs décente >.: &i ea memie cems la plus aifëe« Il en eft 
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A'^ même de leur manière de parler , & d'éc|ite. Comme 
eUe eft d'un u(âge journalier, il eft importa/lt de la rendre 
auâi facile qu'élégante. Qualicez, qui ne s'acquiisrenc , que 
par Thabitude , jointe à une attention judicieux (m ce qui 
peut plaire , ou déplaire dans ie commerce du monde. ' 

Mais il en eft tout autrement des Poètes. Leur Arc r^IeiA* 
Ue à celui des Danfêurs , ou même des Voltigeurs , dont 
l'excellence confifte à élever légèrement leur corps eh l'air ^ 
i le plier j & le replier en cent manières, & a extiter no> 
tre admiration par des tours de iôuplellè, qui nouirii!vi(^ 
(ènt d'autant plus > que nous nous tentons mdins capables 
d'y atteindre. Un homme d'écrit du Siècle dernier a dit 
aiîèz a^éaUement a ce propos : La Po'éfie me paridt au râ' 
gard Je la Profi me certaine àmfe àe fareies , inventée pow^ 
le flaifr de toreille. Mais comme ce tdent n'eft pas néce^ 
faire, auill n'eft-il . recommandable , qu'autant qu'il nous 
fi'^e , qu'il nous étonne , & par confequent qu'il s'éloigne 
des routes communes. Qu'un Danlièur à l'Opéra (ê contente 
d'élever un peu û, marche , & de l'accompagner iêulement 
de quelques geftes plus marquez qu'à l'ordinaire , il (êra hué 
& ufHé des Spedateurs. Il en eft de même du Poëce. Plus 
je m'attens à quelque chofê de fûrprenant de (à part , plus 
je fuis indigné , quand il ne me préfènte que des produ<Stions 
peu différentes au langage commun, & de prétendus vers , 
dont on feroit aifément deux cens en peu de minutes, 
comme les (àiibit autrefois Lucile. 

D'ailleurs un des avantages de nos sets , ainfî que des 
Grecs & des Latins , c'eft que la rime des premiers , com- 
me la me&re des autres , lès rend au0î raciles à retenir , 
que les plus flmples Chanfbnettes. C'eft par ce moyen, que 
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les traits Iç$ip^ bt^l]^' ^c|s jin» &c des autrb» font .en lâ 

hùw^Q A^jt9^X\hi(B!i^^^ la même chofê^ 

de la -;<i^9ttVeUe„f^)Qirê; dfi Poëfîe, qu'on nous veut £dre.àd« 
{^^tt|Q? Jç^tle|)!én(Epasque&s partiiâhs métiie s'y attendent. 

'M^^jv.ditidai^iêir.ijxccs'ic. les Latins n'ont poiiit oonna 
l^ijmf.: iLe^jI^ifiOs^. ^ ks.Anglois. fe (ont accrnitumez à 
$-ed paâçTt H^ijl'pas étrange, que ce qui Êdc des veirs 
charjnans en leursi Langues, ne puifTe pas mffire> pour en 
èirc 4e. t^.daes Ja,Biotre^ . 

: : Ëçartonsid'jabprdies viârs'des Grecs j. ôc des Jbomaiios. Si 
cç^ !PeuplM;n!<>nt|>aiDac eu de rimes ,:.ib en ont otc dcdom- 
c(:(agez p}r;u(ne. aiitre dadence, qui n'euipai 'plus ai{ce à at" 
traper, qiK -la nôtres .C'dl:une autre. forte de- liiélodte con- 
venable .a leurs flAKcnés, .<8s/qmJ^ le xaraâèie diAifiâif 
de leur Poiëfîe. On aj a donc pas pehlë , quand on a ybulu 
la (^mpjUKC:. à cette da nouveau fyftèmv. . ,. 

. Autte choie câ, je. l'avoue,, des vers non rimez. des la- 
liens» & des. Anglais.. Ce. (ont les InvoRcucsde b nouvel- 
le .Poëfiey qu'on.; veut niettve en règne parmi neoos. . Mais 
y prennenç-ils autant de plai(ir, qu'aux vers rimez ^ C'efl: 
a eux a en juger. Quoiqu'à mon égard j'y trouve une 
grat^dç diffèrent^,., je ne prétcns pas que mon goût doive 
prévaloir au leur. J'ai pourtant une forte ohje<^bn à leur 
Êiirç. Si ces vers, leur^plaifènt (î fort dans de grands Poc^» 
mes, pourquoi ne les employenc-ils pas dans de petites 
Pièces \ comme des Epigrammes , ^des Madrbjiiux , des 
Chan(bnette$?. ^G^.qm eft agréable en grand, ne l'eft-il 
pas en petit K Oui , (ans doute; ôc parla rai^ contraire, 
(i la hme.fàicuàd: bon effet dans les Ouvrages peu éten- 
dus, elle doit produire le même plaifîr dans ceux, qui fbnc 
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de longue haleine. Mais il Êuit tout^ dire. On i&iêfic Faite 
afièz. force , poar iui vpl de peu de durée. On naaneHie >dc: 
force, ou de courage, pour en emreprendre un. {^ grand. 

. En vain > pour nous dégoûter de la Aijetdon die la rime, 
en veut nous perfùader, <|iie dans nos Rioiass ks plu» 
exaéh, tels^que Radhe, par exemple, il n'y a point de 
i^uillet, où l'on ne trouye, ou un tour cQBCGÉittt., .eu une 
es^rdfion fbible,. pu une épithète mal chcMfîe. 

Ce n'eft pas tout à ^t tela, donc il eftoueftion. On 
devroit s'ofFiir à nous montrer , <|ae ces déâuts vientunc 
de la contrainte de. la rime. Mais je crois . ^u'on auroit 
peine a en trouver beaucoup d'ocemples dans les bonnet 
Pièces de Racine -, 6c d'ailleurs , quand il s'y en ciDuve- 
roit, j'en pourrois montrer un bien plus grand nombre, 
où cette peate gêne a produit des beaucez d'autant plus 
grandes, qu'elles écoiènt moins attendues. 

Personne ne donnera les Comédies rimées de Mol^e ,• 
pour un modèle de k belle & exacte vérification* Telles 
qu'elles font néanntioins , qui doute qu'elles ne fbient fans 
comparïUfbn plus a^éables , que fês autres Pièces > Feu M< 
Delà Motte a compofé deux Oedipès, l'un en vers, & 
l'autre en profè. Quoiqu'il fut grand Poëte, on fçaic qu'il 
étoit encore plus graiid Profâteur , de qu'il ^uifâ dans ce 
fécond Oedipe tout le càlenc qu'il avoir en ce genre. A 
peine cependant cette Tr«^édie a-t-elle pu fbutenir une pre- 
mière leâure, tandi| que fôn Oedipe en vers, quoique 
(on éloigné de la per^âion, a été. lu,, &; repréfènté une 
infinité de fois. 

Tel a été le fort de la première expérience,, qu'on a hi- 
te du nouveau iyftème pour la Tragédie* Cette leçon, 
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jointe aux raifôns dédflves, qu'a employées en ËiYeur de 
la rime un autre excellent Poëte , au devant de fbn Oedi- 
pe> auroit dû Hiffire, pour détromper les partKàns de ta 
Po^e non rimée , laquelle à mon avis ne diffère point de 
la Pr(^. Au lieu de nous propo^ une nouveauté , dont 
nos oreiUes (ont bleffées , & qui ^oit bientôt perdre, à 
notre Parnafllè ion ancien luftre » ne l^oient-ils pas mieux 
d'occuper plutôt leur e(prit , à en Êdre revivre la majefté , 
comnle ils en (èroient très capables , s'ils (e livroient moins 
à leur goût pour tout ce qui (ênt le paradoxe ? 
. Revenant à notre Pétrone , rien ne m'a ^t plus de 
peine en le traduiCant , que la corruption étrange du texte 
original en beaucoup d'endroits. Ce n'eft pas que plusieurs 
Sçavans ne iè ibienc donné de grands (bins , pour le réta- 
blir. Mais la plupart y ont apponé Ci peu de goût> que 
leurs conjedures ne font pas fuportaUes. Le célèbre M. 
Burman , qui a réuni toutes leurs obfêrvations dans (à belle 
Edition de Pétrone, y en a joint de fà ^çon, qui m'ont 
été d'une grande utilité. Mais il a hédté lui-même (va di* 
vers paflàges , & d'ailleurs il ne paroît pas avoir été à por- 
tée de confulter aucun Manu/crit de cet Auteur. 

A mon égard j'ai eu autrefois , par les mains de feu M. 
l'Abbé Baluze , pendant qu'il avoit la garde de b Biblio- 
thèque de M. Colbert, un aflcz bon Manufcrit de Pétro- 
ne, d'environ cinq i Hx cens ans, dont j'ai retenu les di- 
verles levons. Ce {çavant Abbé me permit de plus alors , 
de ^e copier des Remarques anecdotes fur cet Auteur de 
la £açon d'un habile homme, nommé La Peyraréde , qui e(l 
déjà connu par un petit nombre d'Ouvrages de cette natu- 
ce. Poftérieurement encore j'ai recouvré deux Exemplaires 
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de Pétrone > qui avpient apartetiu à notre Saamatfê>' H ou 
il avoit niar<}ué à fôn ordinaire quelques çorreâions> qui 
lui étoient venues en penfêe en fifânc cet Auteur. Avec 
ces ^ours > & celui des conjedures , que )'ai cru pouvoir 
bazarder {ûr un texte au(fi défigure par les anciens Çcmi^ 
tes , je me ilate d'y avoir laifTé peu de £iutes confidcraUes. 

Comme il m'a fèmblé plus commode pour les Leâeurs> 
de trouver ce texte à côté de la traduâion , je n'ai pas cnk 
qu'il convînt de le repréfênter tel qu'il eft dans les detni«- 
les Editions! Ceux, qui les ont données, y ont (crupuleu- 
ornent fîiivi d'anciens Manu&tits, te Ton, né (çauroit les 
en blâmer. Mais les Manuscrits préiêntent i&uvenc des le- 
çons monftrueuiês & inintelligibles. Il s'y trouve d'ailleurs 
des tranipofîtions manifèftes, comme il fera prouvé dans 
mes Remarques critiques. J'ai donc cru d'autant plus à. 
propos de &re imprimer lePoëme fùivant mes correâions,. 
que ma traduction y eft conforme, & que iâns cela elle 
auroit pu paroître ne pas répondre a l'original. 

Je n'aurois garde d'en ufer de la iorte, il je donnois une 
nouvelle Edition de Pétrone. Les sens iages ont blâme 
avec raifôn de (çavans hommes > qui fe (ont insérez de fiib- 
Itimér en pareil cas au çexce des Manufcrits leurs propres 
conjectures, qui ne (ont pas toujours auflî fûres., qu'ils fê 
l'imaginent. Mais encore un coup il m'a fêmblé , que je 

ruvois , & que je devois même prendre c&iXft liberté dans 
cas patticulier jk où j^e me trouve^ iâns le tirer à con(c> 
quence. 

Afin que les Sçivans ne fbient point aHarmex de cette 
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toutes. Il lêià (myi de tnes Remaj?(|aes, qui ne ^t àxÉL- 
nées qoe pour ceux ^ qui aiment i pénecrer <iahs le vrai 
iôis des andens Aueeurs. Pour les autres , qui !ê conten- 
tent d'une légère explication des <kio(ts , qui peuvent leur 
être moins connues , ils la trouveront dans de couifés no- 
tes , qui ^ont au bas de la traduâion. "^ Il eft jufte * que 
daacun ^it (ènd felon £>n goût. 

Le mien auroit été de (ùpprimer le tout. Mais ^ant ap- 
pris qu'il couroit des co|»es i!brt d^dbueufes de ma tra- 
auâricm , fer le^oc^es on vouloit ;}a - faire imprimer, j'ai 
cru devoir k donna: moi-'memeploscorreéfce, &; vendre 
en même tems iraifim des différences , qu'on pourrcût trou- 
ver entr'^e , & le ttxxt de Pétrone , tel qu'à a paru )\£- 
ques^préi^t. Je -connois le (dégoût , que 1 -ignorance , ou 
'la paiedè 'incitait à la plupart de nos Beaux-e^rits moder- 
nes pour ces'iôrtes de difcuffions ciîôques. Mais perfônne 
fie Ics-ofadige à les lire» 6c leur dédain pour tout ce qui fênt 
l'érudition tant iôit peu redierchée, ne dok pas nous em- 
'pécher de ^ds&tre ceux, qui ayant des vues moins bor- 
nées, jugent avec rai(ôn, que le <Sçav(Hr n'eft point in- 
-compaàble avec cesagrcmens, dont notre Jcunefie paroxt 
<ati)oiiiid'4iui uniquement occupée. 
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TOËME T>E TETRONE 

SUR LA GUERRE CIVILE 

ENTRE CESAR ET POMPÉE. 

3me ctendoit fis loù {iir tout ce ^ui retire; 
Et l'Univers ( i ) entier ne pouvoit lui (ûffire. 
Qeflpeutïavoii dooipté'inille Peuples di- 
. vers, . , , , - . . ' - 
aiffeaux lis plus lôilitàiries mers. " 
. Qu'une- plage nouvelle oi&ît une autie proyc, 
- î>I|BS-«(i^-Soy(fts y coïreiopt-rayes \ojer^p r ' ■ ' ' 
■^ ït'prf (rileûfcux'ïacœs 3aiis l'audace affermis , 
De (juiconque'éfoit.lpchljls ccôienc cnnéàiis. 

Mais bientôt à leurs yeux £iiânt briller fês charmes, 
Le.jtt^c y^t ferijir Ja glôi^ de leurs armes. ^ 
Il leur £t dédaigner les vulgaires plailîrs ; 
Et dans un ibl excès porta tous leurs dellrs. 
Non contens d'étaler la pourpre Tyrienne, 
Ils cherchèrent au loin la teinture (i) Indienne, 
la laine par la (bye alors fe vit bannir. 
Le Sère (; ) à leurs befoins n'en put aflêz fournir. 
On les vit dépouiller les Champs (4) de l'Arabie, 
Et les bois précieux de la vafte Libye. 
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RBEM jam totum *viQor Romanus hahdat , 
§iltâ mare 3 ptâ terrs, fuâjidus currit utrmnpw* 
Nec fatiatus erat» Qravidts fréta piJfa carMs 
yam pinraffr^antur* Si fmsSmm ^ditus uttra, 
5 Si Ma foret telhts, fusfulvim mitteret atmtm, 

HojHs erat ; fatisque in trifiia hella paratis , 

^juarehantur opes, Kon *vtdgo nota pîacebant 

Gaudia > non ufu pîeheio trita fvoluptas» 

AJUyria coccum laudarat miles. In buta 
I o ^jtafitus tellure wtot eertamerat ofiro. 

Hinc Kwmds adtéerant , illim nvtfa njéllpra Seresg . 

Ataue Arabum populus fia defpoiiafverat aroa. 
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(i) £/ Wmvm mtier.'] Cette hyper^ 
bole y qui pourra paroitre trop forte , ne 
fiirprendra pas ceux « qui Tçareot que les 
Romains les* plus ioieux parbient ainfî 
de leor Ënipirç. Ou en vénales preu- 
ves dans les Remarques fiur le texte La- 
tin. 

(2) La tehtfftre huSetnte.'] Cétoit une 
dpèce de pourpre, qui tenoit des Côtes 
Ltafi» de TAâique^ lef^ueUes por-* 



toient alors le nom d'ImJes. V. les mt- 
mes Remarques. 

(3) Le Sérê.l C'eft l'ancien nom des 
Peuples y qui etoieût ibus la domination 
de la Chine. 

(4) Les chants Je P Arabie &C.1 Sur 
les iôyes d'Arabie > & d' Afrique , d fefi 
bon de coniîilter mes Remarques furie 
texte Latifl. 

A X 



4 POEMEDEPETRONE 

La paix tant deHrce a [Mroduit d'autres maux. 
Rome exige du Maure un tribut d'animaux. 
En-vain à leur transport il s'offre mille obflacles : . 
Quoi qu'il en coûte ,• il faut en parer nos Spedacles. 
Là paroit l'Eléphant j là le Tigre inhumain. 
Porte comme en triomphe, entre au Cirque Romain j 
Où le Peuple, d'avance applaudit au carnage. 
Que médite déjà leur homicide rage. 

Mais quel objet nouveau , Romain , s'offre à mes yeux^ 
Et comment raconter ton forfait odieux ? 
D'un lêxc, qui te plait , en là verte jeuneflè , 
Difciple (5 ) du Perfân , ton fer change l'e^èce. 
Pour prolonger en lui la fleur de fcs beaux ans , 
Tu lui ravis l'efpoir d'être père en fôn tems. 
Jouet infortuné de ton defir infâme , 
Sans être l'un , ni l'autre , il efl homme, il eft femme j 
Et confùmant fôn âge en regrets fùperflus , 
La Nature s'y cherche , .& ne s'y trouve plus. 
Ses lubriques regards , (à démarche effrontée 
Pervcrtiffent le goût de ton ame infcâ:ée ; 
Pour les amours permis t'infpirent de l'horreur j 
Et m'annoncent ta chute , en corrompant ton cœur. 

Qui pourroit exprimer le luxe^de ta Table ? 

Le fèul bois , qui la forme , efl: d'un prix incroyable. 

Le Citronnier fçut plaire à tes yeux délicats ; 

Sur-tout, s'il fut nourri dans les forêts d'Adas» 

Ta main au même (^) poids donne l'or en échange-, 

Et 



SUR LA GUERRE CIVILE. 

Ecce alia cîades , ^ lata vfJwra facis, 
ffmritur in fyhis aurofera i c^ ultimus Ammon 

1 5 Afiorum excutitur , ne défit hellua dente 

Ad mortes prechpt, Fremens premit' ad'vetM dafes 
Tkrh > cîf aurata gradiens 've&atm' m Mêla, 
Ut hihat htfmamm fopuïo plaudente cruorem» 
Heu! pudet ejfkri, perituraque ffodere fatal 

10 Perfanm ritu malè puhefcentihus amis . 
Suhripuere viros , exaBaifue vifiera ferra 
In Venerem fregere j atfue ut fuga ncinlis am 
Greumferipta mura ptoperantes différât amtos , 
^Ijtaritfe natura , née iwvenit» Omnibus ergo 

X5 Scorta placent, fraBifue enervo corpore griffus. 
Et fiexi crines y ^ tôt nçva nomua *vefiis , 
^l^ue nnrim quartmt, Ecce Afris eruta terris 
Ponitur (heu ! tnaculis mutatur vitihus Mtrtmù 
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(5) Difàpfe A Perfim.'] On attribue 
aux Perfans Pintroduâioii de ce cruel & 
pernicieux uâge. 

(6) ^u même poids donne for en échan^ 
ge."] Martial , 5QV, 8*;. enchérit encore 
là-deiTus. Car il dit qu une table d'or 
coutoit moins y qu'une de cette efpèce 
de bois : Aurea jui dederif dona , minora 



dabit. En efièt Pline nom afikre, XIH^ 
15. qu'il y avoit àes Romains afTez fbus^ 
pour actoer ces tables de Citronnier 
d'Afrique jufques à quarante mille écus> 
& plus , de notre monnoye , fuivant l'é* 
valuation du P. Hardouin. Le prix en 
augmentoit fiiivaat la beauté , & k variée 
té des veines, & la grandeur delà table. 

A , 






e POEME DE PETRONE 

Et le Maure étonné rit de ce troc étrange. 
Autour de cette table , à tes ordres feumis 
Des Efclaves (ans nombre y fervent tes amis j 
Et ton intempérance en voluptez féconde > 
Abfôrbe en un repas les dépouilles du Monde. 
Le Scare (7) de Sicile y vient encor vivant. 
L'Huitre (8) du Lac Lucrin y (èrt de diflblvant j 
Et iâ vertu bientôt , utilement aâive , 

Rend à force d'argent l'appétit au convive. 

Le VhalCe, (p) malgré lui t'envoyant fès oifèaux. 

N'entend plus leur ramage animer fès coteaux ; 

Et du fêul Aquilon la trille violence 

De Coa rivage morne interrcmipt le Hlence. 

' Je vois au Champ ( i o ) de Mars des abus bien plus grands. 

Les fùprêmes honneurs y font aux plus of&ans. 

Malgré mille fôrêiits le riche y peut prétendre ; 

Et tout, Peuple &; Sénat, dé^rmais eft à. vendre. 

Rome , ne vante plus ta vaine liberté. 

L'or en a fçu bannir l'antique majefté. 

Au gré de la jeuneflè il couronne le vice. 

Le vidillard amorcé concourt à l'injuAice -y 

Et 
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connu 



Le Score.'] Ce poifloiT eft fi pôu flom François bien certain, comme il pa- 
fur nos Ùôtes , ou'il n'a pas de roit par ce qu'en a dit Ronddcc Ainfî 

^ j'ai 



SUR LA GUERRE CIVILE. 

Citrea menfa , ^eges fervorum , qfirumque renidens 

5 o §uafectm trahat. Hofiile , ac malè nohile iignum 

TurhafepJta mero ctrcum-venit j onmiaaue Orhis 

Vramia , tôt geflis mies vagus excutit armis, 

Ingeniofa gula efi, Sîcuîo fcarus aquorc merfiu ' 

Ai menfam vhus ferducitur i ataue Lttcrms 

3 5 Eruta Utorihus tendimt conchyUa comas , 

Uf rénovent fer damna famem, Jam Pbajtdos unda 

Orhata efi avihus -y nmtojue m Utore tantùm 

Sols defertis adfprant frondihus ams, 

Nec nùner in camfofwtor efi ^ en^ifue fjàrites 

^o Ad fradam , firefètumfue lucri ft^agta wrtunt. 

Venalis pofuhts , *venalis Curià Patrum» . 

Efi farvor m frecio. Senihus fuofue lihera Dtrtus 

Exciderat > fi^fifyue ofSms converfa fotefias , 

Iffofte majefias auro corrupta jacfhat. 

AS' Pel' 



j*ai cru devoir lui confêrver fan nom La- 
tin. Ce qu^on cjtimoic le ph» dans ce 
poiflbn, étoit le foye. 

(8) Dm iM LMeri9K'\ Ce Lac étbit 
dam la Campanie^ prèsde Pouxzol. On 
y prenoit d^excéUentes-huidrcs , & on ks 
iêrvoit à la fin des rq>as , parce qu'on 
s'imagindt , qu'elles redoonoient de l'ap- 
pétit. 

(9) Le Phafi.-] Rivière de IfetColcM- 
de, d'où Ton prétend que &mc Tenus les 



oifeaox , que nous nommons Vaifam» 
Pétrone veut âure croire , que les Ro* 
mains les aimoient fi fort , qu'ils en a- 
voient .préfixe dépeuplé les bords de ce 
Fleuve. 

( i6) Aà Cbamf de itf^rx.lTerraîn fort 
vafte ^ entre les Portes de Kome , & le 
Tybre, confiKnné au Dieu Mars , & des* 
tiné à tenir les^ afiemblées du Peuple, oA 
étoient éiûs les Magiftnts» 



i. 



t POEME DE PETRONE 

Et Tauftère vertu, prête à fuir dans les Cieux, 

Daigne pour Caton (êul s'arrêter en ces lieux. 

Par une brigue indigne exclus (i i) de la Prcture, 

Il voit d'im œil fèrein cette éclatante injure. 

D'un lûfFrage vénal il dédaigne l'appui j 

Et celui i qui l'emporte , eil plus honteux que lui. 

Quelle honte en effet, qu'en cette concurrence 

Rome a Vatinius donne la préférence ! 

Mais, perdant les (i i) Faifceaux, le Sage ne perd rien. 

C'eft Rome, qui perd tout, en perdant fon fôûtien^ 

Et qui hâtant ainfî fâ ruine avec joye, 

D'elle-même bientôt va devenir la proyc. - 

L'Ufùre d'autre part , du Luxe firuit amer , 
Ravit tout l'or conquis (ùr l'une & l'autre mer j 
Tient le Peuple attaché par mille horribles chaînes $ 
Et , (êmblable au &u lent, qui courant dans les veines. 
Et confùmant les chairs pénétre jufqu'aux os , 
Ce Monftre aux malheureux ne laiflè aucun repos • 
Et pour leur defê^oir montrant un cœur de roche. 
Du trépas bien fbuvent leur £dt hâter l'approche. 

Mars en ce triftc état peut fèul les iêcourir. 

Il leur faut dans le trouble ou s'accroître, ou mourir. 

Ils vont rendre, il cft vrai, nos Provinces defèrtes. 

Mais qu'importe , pourvu qu'ils réparent leurs pertes > 

Leur unique refïburce efl de tout fâccager. 

Pour qui n'a rien à perdre , il n'eft plus de danger. 

A fèrvir leurs fureurs la Fortune occupée 

Leur 



s U R. L A G U E R R E CIVILE. 

45 Pellttur à fo^o viBus Cato, Trifiior ille efl , 
^ vicit , fafcefque pudet rapàlè Catcni. 
Namque hoc âeJecus efi populi , morumfue rmtta» 
Km bomo pulfus erat j fed in imo mUa potefiax , 
Ramamtm^ decus, §^e jam perdita Roma 

5 o Iffajui mercts erat > <^ fme Dtndke prada, 
Fraterea gemno deprenfam pirate pradam 
Fcmoris ilhevies > ufufyue exederat arts, 
Nulli efi certa domus , nulbmjme piffure corpus. 
Bac veluti tàfes , tacitis concept a medidlis , 

5 5 Intra memhra furens , hiris latrantihus , errât. 
Arma placent najèris, detritofue commoda luxu 
Vtdnerihus reparantur, înops audacia tut a efi. 
Hoc merfam cano Romam , fonmofue jacentem 
§fue foterant art es fana ratione movere , 

€o Ni fur or , éf hélium , ferrofue excita lihido î 
Très tulerat Fortuna Duces , quos dhrmt ornnes 



Ar- 



(il) 'Exths ék U Prûure.'] Cette ex- 
diàîon arriva l'An de Rome 09S , &m le 
Confiilat de Pompée, & de CraflUs. £1« 
le fiit Tefièt de leurs violences , & de la 
crainte, qu'ils avoient , d'être contrariez 
par ua homme auffi incorruptible que 

Gaton. Da fircot €hoifir m lieu de M 



Vadnius , qui leur étoit tout dévoué, 8c 

le plus indigne des Romains de ion tema. 

(12) Les Faifceattx'] On fçait que ce 

font des haches , environnées de verges'^ 

r* étoient portées devant les Ma^i&att 
Rome , pour marque de leurs digni^ 
teSK. 

B 



to POEME DE PETRONE 

Leur prépare trois cheâ , Craflus , Céfàr , Pompée ; 
Tous trois pleins de deifeins vaftes , audacieux ; 
Mais dont la mort trandba le cours ambitieux. 
Chez le Parthe vainqueur Craflus (13) laiflè (à tête. 
A Pompée en Egypte un même ( 1 4) fort s'apprête j 
Et dans l'ingrate Rome un lâche (15) aflàflînat 
Fait périr le grand Jule au milieu du Sénat. 
Ainfî dans ?tJnivers leurs cendres di^erfces 
Sont le digne loyer de leun folles penfées. 

De Naples à Ppuzol il s'offre un gouffire (itf) affreux. 
Qui conduit les mortels au fSjour ténébreux. ' 
On entend dans le fond l'onde du noir Cocyte , 
(^ fans ceflè exhalant une vapeur maudite, 
Ote aux champs d'alentour tout e^oir de moiflôns ; 
Fait périr l'herbe verte, ainfi que les buiiibns ; 
Et ne laiflè en tout tems ces campagnes peuplées. 
Que de triftes cyprès, ou de roches brûlées. 

Par là, couvert de cendre. Se fon Sceptre à la main, 
Pluton fort des £n^s, & iê montrant fôudain, 
A l'aveugle Fortune en ces mots il s'adreflè : 



TieTAadf ^ru ft ^e tu Boî da Pard». 
guerre aux (i+) tt» mim fort ^affrète.'] Pompée 
^ ayant 



SUR LA GUERRE CIVILE. n 

Armonm flrm Smtrfa ftr^t Eayo, 

Orofum Partbtu bdit, Ubycojaeet efmt Maçuu, 

JuUus mffofam perfrdit fauffàne Rmam ; 
^5 Et fuafi non foJfU tôt tettus ferre fepulcra , 

V'mfit cmeres, Bos gloria reMt honore/, 
EJ hcus exàfipemtut demerfus bûttu, 

Partbenofen mter , maguefue VicarcbiJûs truâ , 

Cotyti perfufiis ofua. Nom fpmtus extra 
70 §jn fM effùjiu fimejfo fiar^tur ajh. 

Non hsc aut idmo tellus nnret , ant aUt herhas 

Cefiite l£tus ager. Non vemo ferfona eantu 

MoUia difcordi JhepHu nm^tdta hfuuntur. 

Sed Chaof , éf f^o fyuaUentia pumice faxa 
75 Gaudent ferait chrcum cumidata ctfrejfu. 

Bas mterfedes Vais pater exttdit or a, 

Bufiorum fums , df cana fiarfa favilU 5 

Ac taili volwrem Fortunam voce Ucejftt : 



iMot (xk tué pur ordre de Ptolomée, bon feulement d'obfèrver , que ce fut ea 

B.oi d'Egypte, dans l'efquif ', qui le por- moins de dix années, qu'on vit périrainfi 

toit au port de Pélufè , on lui coupa la misérablement trois hommes les {dus puil« 

tête, pour la pré&nter à ce Prince. Ce- Su» qu'eût eu la Républimie Romaine. 
k arriva peu a^vës la bataille de Phar- (i6) X3» gouffre affreux^ CefU'ouver* 

61e. ture du mont Véfuve , que Pétrone dér 

(15) Vm UUh* *lptSiua?L Cex èvaaib' iîgpe ici fitni le nommer. 
aiCBt A'eft ifpatt& fenbone. Il eft 

B X 
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Des Hommes , & des Dieux fouvèraine maicreflè , 
Qui d'un bonheur confiant ne peux IbufFrir le cours. 
Et fais ton^ul plaifîr» de changer tous les jours. 
Cèdes-tu donc au poids de la grandeur Romaine? 
N*efl-il point de vangeur, propre à fcryir ta haine? 
Les Romains par le vice ont les coeurs énervez. 
Leurs tréfbrs , mal acquis , font plus mal confèrvez. 
L'Univers dépouillé contre eux envain murmure. 
Leurs defirs font fans fin i leur hixe, fans mefîire. 
C'efl peu, qu'en bâtimens élevez jusqu'aux Ciéux 
Ils confùment les biens , laiflèz par leurs ayeux. 
Par d'immenfês (17) travaux ils rafènt les montagnes; 

Changent en mers les champs , & les mers en campagnes» 

Des loix de la Nature ils ofènt fê moquer. 

Que dis-je? En mon Royaume ils viennent m'attaquer. 

Sous le prétexte vain, de creufèr des carrières. 

De l'Empire des Morts ils percent les barrières; 

Et les Mânes déjà tremblent, qu'au noir fejour 

Leur criminel effort ne fefle (18) entrer le jour. 

C'en eft trop. De ce Peuple arrêté l'infôlence. 

Qu'il éprouve à fbn tour ta Êitale incoiiAance. 

Trou- 
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(17) Par tfsmmenfis travaux , &c.J ne a. eu principalement , en viië les in- 
Quoique ce luxe énorme fut alors vreC- croyables profunons de LucuUus. Gom-«^ 
que général parmi les gens riches^ Pétro- me dles font aflèz connues par FHiftof- 

re> 
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Rerum humanarum , drvinarimque fotejias , 
8 Fors y eut nufla place f mmum fecura fotefias , 

^a novafemper amas , ^ tnox pofejfa relinjuis, 

Ecquid Eamano fentis ù fmderc vi&am ? 

Nec pojfe alferius peritaram extolUre molem ? " , 

Jpfa fuas *vires odit Romana jm/entus i 
85 Et ^uas firuxitdpes i malè fuftmet. Adfpicelati 

Luxuriant fpdimtm , (è* cmfum in damna fitrentem, 

Mdqicattt 4uro y fedâSque 4id fidera mittimtk 

Expelhmtur ofua Jaxis ; mare nafcitur arvis j 

Et permutata rerum fiatione rebellant» 
5>o En etiam mea ré^a petunt: Perfàjja dehipit 
Moîihus infants tellus.^ Jam montihus haufiis 
Claujhra gemunt ; (^ dum varias lapis invenit ufus > 
Infemi Mânes cœlum fpirare jidfentur. 
§ttareage. Fors, mutapaçatum in pralia *vtékum , ^ 
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re y je me contentend d'en rapotter ce 
témoignage de Plutarque , fuivant qu'il a 
été rendu par le dernier Traduâeur : 7k- 
héron voyant les magmfifues Ouvrages y que 
faifoit JjUcuUus fit le rivage de la mer ^ 
auteur Je Naples; des mantagnes percées a 
jour y ^ frffendués far de longues voûtes^ 
de grands fojfez creufiz, autour de fes mai-- 
fins , pour y recevoir les eaux de la mer^ 
' C^ pour fervir de réfervoirs à nourrir de 
jpands posffons i & de vafies palais ^ Utis 



dans lefei» de hmer wsème ^frappé )ie tttat 
de chofes fi étonnantes , ilfappella , L,K 
XERXE'S EN ROBE. Si l'on veut 
en iàvoir davantage^ on pourra confiûcer 
les Remarques fur le texte Latin. 

(18^ Ne fajfe entrer le Jour.l Suivant 
Popimon dès Payens , les Morts crai» 
gnoient extrêmement de revoir la lumiè- 
re , comme les Commeotateurs l'ont ici 
obfervé. 
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«4 POE.ME DE PETRONE 
Trouble la longue paix, qui £iic gémir Chaton^ 
Et d'un iâng odieux fais toùgir i'Acfacron. 
De ce iâng aufli bien Tifiphone altérée 
Languit depuis le tems, qu'en la même contrée 
Sylla, (ip) le grand Sy lia, par d'heureux attentats 
Aux dépens des Romains repeupla mes Etats. 

U dit^ & dans l'inftant, pour marque d'alliance, 
Sa main vers la Dceflè avec ardeur s'avance. . 

Dieu des Enfèra, dit elle, à tes vcçux je fimlois. . 
Les Romains trop longtems furent mes Êivoiis. 
Leur encens déformais n'a rien, qui me retienne } 
Et déjà ma colère a devancé la tienne ^ 
De mes Êiveui^ fans nombre ils m'ont ^t repentir. 
Mais qui fît leur candeur, fçaura l'anéantir. 
Qu'ils meurent les ingrats. Que d'un fâng,quî me bleflè. 
Le Deuil, (lo) l'horrible Deuil à fôn gré fê rcpaifïè^ 
Mais déja^ Dieu puiflânt, nos vœux font exaucez. 
Je vois leurs bataillons, fous le fer renverfèz, 
Abbreuver de leur fàng les plaines (xi) Philippiques> 
Et les champs d'Ibérie, (ri) & les fables Libyques. 

Ce 
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(19) S/lU y le srâMÀ SytU.'\ Pour peu la Mythologie Payeone 

qia'on ait 1& THiftoire Romaine , on iàit (21) LêtfUints Pibi%^^#.1 O yavoic 

coocÂnen U fut répandu de ùx% dans la deux Villes > qui portoient le nom de 

Guerre Civile entre Sylla, & N&ius. Phiiippesi ^^^'^ ^ Theflàlie> près de la- 

(ao) ta Dueily fhorrihk DeuiLj Cé^ quelle ièdonnalabmiUedePbariàle^rau-* 

toit une des Divinités Infernales , avivant tre dans la Macédoine « ou Brutus , 6c 

Cad 
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5; Romanosi^ cie 'y tu^ noflru Ja fimera reffàs, 
Jam fridem ndlo ferfudèimu ora crwnre \ . 
Nec mea T^pbone fiientes ferhàt airtus. 
Ex fUQ Sullanus hihit tnfit , ^ borrùia ulkf 
Extulit m lucem.nufritas foMfftm jrugjfft 

1 00 Bac «hi MSa dédit , detetra cmjmtgere dextram 
Cmatus, ru^ telbtrfm Jblvit hiatu, 
tmc Fcftuna M dtfundif peBfirt noca ; - . 

OGmtaTf cm Oxyti fetiitralk forent i 
Si moi^ verâ mihifés efi impuni prafari, , ' 

105 Vota tihi eedenf, Nec enim mnor ira rebellât ^. 
PeSere in hoc ^ levier fiet exmtfanana meduUas, 
Onmiûy ^ trUmi Ronimis areibut a odi; 
MmwihsfiH meit irafior, Defiruet ifiat 
Idem, ^.pffidt, moles Veut. Eftnùki tarde. 

X I o §téPP^ crame ifirot , ^fauffàue fafcere ttt^m» 

Jam frafff armorum trepdantes ferfanat attrof, 

Cerwf e^mdem gemiua ja^Jfrat^s morte Pbil^çip . ■■ 

Tbefaliéep/e i^ogot^ ^fimera gevtif Ibera , 

Et 
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Gilfius fivent -^mcm fax Oâaye, & jfnx préDÛèretnent fqr les Lieutenans , 6c en- 

Marc-Ântoine. fuite fur les fib mêmes de Pompée ; 6c 

(aa) Les cbétmfs éFUéeU , ^ /#< fahkf^ en Afrique fur Scipion , &Caton^ & fur 

lâbyquts ] Pétrone parie id des VlÔoi- le ÎÊloâ /uwu 



t^ P.OIE M E D.E.PE TRONE 

Ce n'eft pas .tout encdr. Je vois Mars en ftucur 

De la guerre en tous iieiix renouveUer rhorreur. 

Sur la mer (15) ,d'Aâ:iiim ApoUoh rcncoùragc. 

Et du Nil révolté ùit tnembler le hvàge. » 

Hâte toi donc d'ouvrir les portes du Trépas > 

Et fois fur que Içs Morts ne te manqueront pas. 

Je veux, pour les padèr, que l'inj^mal Pilote^ 

Non content d'une barque >. ait be^in (14) d'une flotte ^ 

Et que ta Tifîphohe en Con horrible flanc ', 

D'un Peuple, que j'âbbonre, abfbrbe tout le iâng. 

Ainfi parle à Plùton la Dceflé volage. 
La foudre en ce moment gronde, & pere<^ un nuage, 

• * • 

Le Ciel brille d'éclairs -, 6c le Père des Morts 

Saiû d'un promt eflroi retourne aux (ombres bords. ■ 

- • » . 

Ce {îgnal eft (ùivi des plus triftes augures. 

Les Afl:res fèmblent fiiif les di^ordes futures. 

Le Soleil s'obfcurcit. La Lune éteint (es feux. 

On entend dans les airs un bruit de guerre affreux. 

Des montagnes fôudain les cimes iê détachent. 

Sous leurs lits deflèchez les rivières fe cachent. 

Et- 
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SUR LA GUERRE CIVILE. 17 

Et Lïby^i Cemo (^ tua, Nile, genuntia claujka , 
115 ABiacosque Jmus , ^ ApoUmis arma tumentis, 
Ponde y âge, terrantm Jitientia régna tuartm, 
Atfue animas arcejfe novas, Vtx fqualida Porthmeus 
Si^ciet AmJacra virûm tradueere cynd>a \ 
Ciafe opus efi. Tufue ingenti fatiare ruina, 
i lo Pallida Ttfyhme , ccncifafu ruinera mande. 
Ad Stygfos Moues laceratus ducitur Orhis, 

. yifi dtm fmerot , fuwn.fulphm'e rupta corufco 

Intremmt nuhef , elifosfue abfcidit ignés, 

Subfidit pater Unérorum , ffemofue reduBo . . 
IZ5 Tetturis, positons fratemos paliuit iBus, 

Cantimib clades hominum, *oentura^ damna 

Aufpiciis patuere Veùm. Namfte are cruento 

Deforms Thon indtum caUffiu fexit, . 

Civiles a0es jam tum fperore putares, 
150 Parte alia phwps, extiuxit Oj/nthia vultus , 

Et heem fiekri ftdfdmtft. \ Rupta tenahant 

Vorticiînts Iaxis mmtis juga ', nec vaga pajjm 

tlunàna per notas ihont morientia ripas, 

Armorvm firepitu cœlum fitrit -, éf tuha Martem 

135 Si- 




dan» mes Rcmnqaes um eng6tatkm dé la ooême force, de la fiiçoa de Lucaio. 

c 



î8 POEME DE PETRONE 

Etna jufqu'au Ciel même impiiine la terreur > 

Et ièmble lui lancer (à R>uclre avec fureur. 

Autour de leurs tombeaux, les Ombres génùÛàntes 

Se £ot3t entendre au loin par des voix menaçantes. 

Une Comète enfin nous prépare aux (ânglocs ^ 

Et du Ciel dans l'ûiftant le fâng coule à grands âocs. 

L'effet ne tarde pas à fûtvie la menace. 
Céfâr , qui des Gaulois avoir domté l'audace^ 
Apprend (15) que le Sénat, flétriflànt &i lauriers. 
Par un injufle Arreib l'enlèye à fès guerriers^ 
L'ardeur de fc vangcr eft tout ce qu'il écoute. 
Des Alpes auflî-cot il prend l'affreuiê route. 
Sur ces monts, dont Hercule (1^) a fiayé les chemins. 
Ce Dieu reçoit encor le culte des Humains. 
Il fèmble à leur hauteur, de tout homme ignorée. 
Qu'ils fôûtiennent le poids de la voûte azurée. 
Sur leurs Eûtes glacez l'hyvcr règne en tout tems. 
Et n'y fit jamais place aux douceurs da-I^t^ms. 



1 i 
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(2s) Affrend fut h Sémût &C.3 Pé- VQe. B dit que ce qui porta les cbofe i 
Me 4it jeulement que Céâr avait cou* une rupture ouverte, fut un Décret pro- 




ter , pour plus grande clarté. CJeur la dans un certain jour v.^eiar ne quictoit pas 
raportse lui-^fiàne y mx C QBu aa a<j qiicpt ' k GolMimMmi <k lUn hfftm,%. %fàf 
de iës Commeataircs , de la Cacixe Ci* roit rqardé comme ennemi de la R^u< 



SUR LA GUERRE CIVILE \r 

135 Siderihus trem^a^a ekt, Jamque JEdna ^af«tw 
Iffttbtts infoliùs , tà*in afhera fitkma mttiu 
Ecce mter tuimdos, étque ofa arewtia hufiis, 
Umlfr^nim fades Mrofiridore mnatur. 
Fax , fidUs cmmtéta furvis , îacenMa dmit ; 

1 40 Sangmuofue refens defietiMt Juf^er imhre. 

Rec afiemta hemfihit Veut, Extdt omms 
f^ttppe morat Cafir, 'vindiBéfae aBm aman. 
Galliea fra/âcit , âvilia fifinlit armé. 
Alfibus atriis, iM Ckaio Kmme fidfs 

1 45 Defcendwa ntfes , ^ fe puimftm adm^ 

"Efi locus HarctdeU ans facer, Umtc mve âan^ 
(Maudit biewug €aiiofue adfidera <utrtke tdlk, 
Cœhtm iUic fidijpe fuit s. Nmt joUs adufii 
ManfitescU radiis^ mm *venn temporis OÊtra, 

150 Sed ^ade cmtcrHa h^ens, bktms^ fmmt , 

Totum ferre fotefi hmaeris mmkantihu Orhem. 

H/ec 
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ique. n eft vrai que roppoÊtion des 
Tribuns du Peupie empêdm que ce Dé- 
cret ne fût rédigé. Mais les Gonfiils ne 
laîflirent pas de le Ngafder comme fait, 
en déclarant la guerre à C^ , qui les 
en fit bientôt repentir. 

(26) DpMt Hereuk afrajiUt thenénsT^ 
On verra dans mes Remarques fur le tsK- 
te Latin , qu'il dt id quenion du poflà* 



ge des A^ Afantimes , auprès ^ Mtv 
naco. Le port de cette ville étoit appd* 
lé , iir V^rt tPHercuU MmœcMs , à caufe 
que^fiimnttme ancienne tradition , Her^ 
cule avoit rendu en cet endroit le chô* 
mim des Alpes praticaUe, & ou^ y «voie 
conftniit une Ville ^ dont les habitans lus 
ivoîent depuis élevé tn Temple. 

m 

c * 



io POEME DE PETRONE 

Jule arrête (es pas fur ces roches hautaines ^ 

Et découvrant de là les régions lointaines. 

Jette (ùr l'Aufonie un regard furieux , 

Et prononce ces mots, levant (es mains aux Cieui: 

Père des Immortels j & toi , Terre Italique , 
Où par mes longs travaux on vit la Republique 
De cent combats gagnez rendre grâces aux EKeux , 
Et nos Faftes remplis de mes faits glorieux j - 
Je vous prens a témoins , que mon ame attendrie ' 
Porte à regret la guerre au iêin de ma patrie. 
Mais je m'y vois forcé par mes fiers ennemis. 
Leur jalou^ fureur fe croit donc tout permis ? 
Quoiqu'une Loi fùprcme {i.y) en ma faveur prononce. 
Aux droits, qu'elle me donne, on veut que je renonce. 
On ofc me profcrire j & Vaa ne peut fôufFrir, 
Que j'a^ire aux honneurs , qu'on auroit dû m'ofïrir. 
Envain par ma valeur la Gaule fiit ^umiiè ; 
Envain j'aurai domté le Rhin, & la Tamifê: 
Tant d'exploits éclatans n'auront donc d'autre prix , 
Qu'un exil plus certain, que de plus furs mépris > 
Rome, pour réconlpenfê, en criminel me traite. 
Que dis-je i Rome î Non j c'eft l'indigne retraite 
D'un peuple (28) mercenaire, & de vils citoyens. 
Que jamais Romulus n'adoptera pour fïens. 



SUR LA GUERRE CIVILE. m 

Hae idft calcavitCafifr jttga m^e-Iato , 
Optavitfue locum, Jumio 4i.'Vft'ticf mmtis 
Hefperia carnés latè frofpexit •, ^ amba^ 
1 5 5 Intendens dm 'ooce numus tidjiderà, ^ixh : 

m 

' J^*PP^^ emnifotens , dt* tC;, Saturmateîïiis ., 
Arms la ta mets , oîimque cmata tmmpbts , 
Teftcr y ad bas actes mintim ardefire Martenij 
Iwvitas me ferre, manm» Sedfvtdvere ao^-y ; ; 

i6o Pulft4s ah iàrhe mea^, ditm hhenitiit fangwn^Ji'^. > 
Vum Galhs itenm CafiicUa nofira petentes 
AlfUms exclttdû, vîncendocerfuirtml» 
Sanguine Germano, fexaffntafne trHtm^his ■ . i 

EJfe nocéns eapi. §i^anfium , fuos gJoria terret ? 

\é$ Aut ^fint., fti.heilà jiAent f MereeMnts emfta , 
A(^ nmes t^a, fùèrttm ift^ ntta^ Rma mnferea, 

" ' ' ' . « Jit -. 



(^7) Sg^ffff'tme Loi fif rime Scc.l J'ai fécond Confukt^'^ que demandoît Céfir; 

crû devoir encore .i^ter ceci à rorigi^ & qu'il crpyott dû à fes fovicés. 

ml y pour mettre danâ un plus grand jour (a8) D'un Feufle mercenaire &c.1 Le 

les fujets de {Mainte de Céûr. Quoi(|ue' Poète a id en v&ë cette multitude de 



Ibus le Confûlat de Pompée & de Craf- nouveaux Citovens y qui £dfi)ient alors 
fus le Sénat eyt proio^ >p6to' cinq otis toérier de vettue leufs filfoges dans le| 







de parler. ' Ss s'oppôfoiçnt de plus i un 



il P O E M E O E P E T R O N E 
Des armes du Sénat leur complot me menace. 
Mais je {çaurài punir leur cémérairè aodaœ ; 
Montrer leur injuftice^ 6c qu'il n'appartient pas 
A d'auflî feibks mains de deiârmer mon bras. 
Et vous, chers Compagnons de toutes mes fortunes. 
Vos plaintes avec moi doivent être communes. 
On vous JËdt même crime. Il €mt vous en laver 
Dans le fâi^ des mgrats, qui nous ofênt braver. 
Je VOUS' dois <xs (ùccès > qui caulênt tant d'envie. 
S'ils méritent la mort> qu'on nous ôte ia vie. 
Mais je ne t'en crûs pas, Peuple inju(be, & léger. 
Le fort en efl |etiié ; c*eO; au (ôrt d'en juger. 

Commentas donc. Amis, une guerre cernble. 
Avec de tds guetnecs Céfâr cft invincible. 

Il dit-, -un corbeau {%9) part» ôi d'un vd vigoureux 
Fendant fbudain les airs donne un préfâge heureux. 
D'un bois épais & fbmbre , à gauche de l'armée. 
Sortent des feux brillans , dont die cft animée. 
Phébùs (êmble augmenter Ces rayons éclatans. 
Et rendre le C3ourage aux coeurs les phis âocans. 

Mais Ceiâr Eût lui fèul plus que tous les aui^Mces. 
Il mardie aux premiers rangs; feuichit les précipices^ 
Sur des tas de glaçons oïê s'avànturer$ 
Et Ces braves Soldats fhivent fâbs murmurer. 
Mille obftades enyain ibus leurs pas iêmbknt naître. 



L'on 



SUR LA GITBRRE CIVILE. *j 

Aty reor, hmlmpimèi me hanc fine fvmdice éextrâm 
Vmciet tçunut. yi^ufts ite furent es i 
Ite , met comtes > (fi* camfim dicite ferra, 

170 Namfue omues umm crimat vecat, Ornmtu* uan 
ImpfluHt elades, Reiàenda efi gratia vobh ; 
Nmfilus vici, ^Ijutre, fùa fans tr&pbsit 
Iwfmwf, (§'ferJes mermt viSoria mfira^ 
Judice Fortuna cadet édes* Sufiùte UUum , 

175 Et tentatê mam/s, Çerti mta caufàfer^a efi. 
htter Ut fartes armatus nefcio vhiei, ■■ 

Eésc fdiferfmât^ de ^odoPeljfdfHs ^e$ . .^ , . . .^ 
Onûna Uta deMt, fefuUifiie matibuf m^âs^^ , _,. . . -r< 
Kec non hffTfendi nemoris de farte finifint 

X 80 InfêSta vocesjmn^jmief'efefitente* ; 
Iffe nitor Pbœhi ftmf^to iatm orffé 
Crevit , é" <»w^« p^cmit fijl^f^vfdtus, 

Bnrtior ommihu iifowt Mawn^ia^fyna 
Cafar, &P^)it9f ^gu^ ^^occu^^aufiit./^'^..^ ^^. 

iS s Prima ff^^j/w^^ .^^ ff^f f^^ . t ;,,.., ^j 

Konfifgpawt.h^.mti^hnmf \ 
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(39) Vm OtrUM^'^h^A (lit ^iétC; m lies IMOail •^ORC >: #'€0»U« ^ 
ftitioa des Romaiiu fis le fine des bons,' tout le monde. 



LVDh voit leur jfèrtnetc clans le péril s'accraioTB. : 

Là les glaçons rofnpùs s'entrouvrent '«{bus leurs piez. 

Ici leurs corps trànfî^ ^mblent pétrifiez. 

Plus loin roulent ïîir eux à vagues épanduës 

D'affreux toarirens", rorintez par des neiges fi>nducs , 

Qui par le fix)i<l.Kotée en uti infhm't glacez^ 

Font cheoir hommes, chevaux, l'un fur Caucre entaflèz. 



'\. ' 



Enfin, pours'oppbf^àcetriâcpaflTagè, ' 
Les vents,' &riés'mnià'fs''rcunHrfent leur ragfc: • ' 
Le Ciel, comme laTeirre;" en biroit corifterné. " 
Mais le cœuPde^lSaarh'èn peut «être étoo^j ' ' 
Tel Hercule' jïlcro^r' 'des roiitës affreufès' 
Du Caucafê afftôhta-les j^ool^ fbïïrdllëïïfe. 



-il i 



Tel du haut de l'Olympe > armév-dc tfaiti vangeursj ^ 
Jupiter des Titans vihtdôttitTèr' lès; fiiréiirs. 

En hâte cependant la prômtè ïtéribrrtiithcc-' < > — ^ 
Va conter ces projets à Rome defarméè j 
Et fu^endaînt fen yol/fiii: 1& ittôht Palàtirt, '^ <** c"^ 
Répand cesfeitJivëré clMs f(r'Pfeà"'^îè llciïiVi: '• • '^ c ^" ' 
Que Tule , & fe$ Soldats ont cortl{)ité fà'portel; i ' ^ 
Que déjà de vaiflcaux la mer paroit couverte j 
Et que ces battons, fameux par caiic é<SK^mxsy 
Des Alpes en bon ordre ont pade les «djeçroits,,. • -^. 
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s U :R LA G U E R RE C I VI L E. ij 

Sed fofi^uam tùmé nimbos fregere Ugatos , 
Et pavûbts ^uaJrupes undarum imtcula ntpity 
Incaluere nives ; moxfiumna montibus altis 

i^o Undahant tnodb nata, Sed bac ^uoque {jutta put are s) 
Stahanfi (è* ^v'mBa fiuBus flt^uere ruina ^ 
Ut fauîo tmte , lues fam concidenda jacehat, 
' TUm verb maJefida vkùm vejligia lu fit , 
Vecepitque pedes. Pariter turmofte , virtaue l 

iP5 Arma^ cmgefia firue depîorata jacehant, 
Ecce etiam rigido eoncufa fimme nubes 
Exonerabantur ^ nec rapti turbine venti 
Deerant , nec tumida confrdhm grandine cœîum. 
ïpfe jam rupes rupta fuper arma cadehant , 

zoo Et concret a gelu Ponti velut unda ruehant. 
FiSfa erat ingenti teilus nive , viSfaaue cœli 
Sidéra \ vi&a fids harentia fimina ripis \ 
Nmdum Cafar erat, Sed magnam mxus in hafiam 
fecuris frangebat grej^s arva. 

105 §i^is Caucafea decurrens arduus or ce 
Amphitrycmades j mit torvo Juppiter are , 
§jwmfe verticibus magni demi fit Oîympi, 
Et periturorum disjecit tela Gigantum, 
Vum Cafar timdas iratus deprimît or ces , 

z I o Interea volucer motis cmterrita penms 

Fama iwlat, fummfue petit juga celfa Païatt', 

Atfue hoc Bernanos tomtru ferit, ornnia fgnans : 

Jam cUJes fmtarc mari ^ totasfue per Alpes 

D Iw- 



4^ POEME DE P E T R O N È 

A ce bruit Mi&koc I^ome pretid l^épôuvànte; 
L'image du grand Jule è. (es yeux (ê préfcnte. 
Elle croit l'entrevoir au pied de fês remparts , 
Et la mort devant lui voler de routes part^ 
Comme dans un vaiflêau^ battu par la tempête ;i 
Le Pilote iôuvent s'étonne > &c perd U céte j 
Et pour fuir un péril > facile à fucmonier» 
Sur des bords {rfetns d'éciieils cx>un; ^ ppé(Âpiter ; 
Ainfi nos citoyens, qu'un trouble affreux agite. 
Mettent indignement lecu: (àlut dans la fuite. 
L'un dniîde fê fauve aux plus lointains defèrts f 
L'autre cherche un afile au vafte (èin des mers ^ 
Et par de tels confèils lâchement gouvernée. 
Au vainqueur irrité Rome eil abatxlôtmée. , 

Quipoufrott de ce Peuple, c!n ces trifl^ mocnens; 
Peindre les foins divers , ks divers mouvémens ! '• 

\ m 

L'un , invoquant fcs Dieux , en fon fcin les emporte.- 
L'avare pour fôn or va chercher une éfcorte. 
Ainfi chacun fc charge, au gré de fcadéfîrs^ 
De ce qui peut cau^r fâ crainte , ou fès pUifîrs. 
L'époux tient en fçs bras, l'époufê défbléc. , 
L'enfant fuit eu plcttraot fa mcçe echevelce.. , - 

Tous, quitont leurs foyers,, pouffent des cris.perç^. 

Et contre rconenû font des voeu^ impuiflàns» 

- 'De 
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:SVK LA GUEUUE CIVîLL 
^frvtn Gèrwumo perfàfas fortune turmas. 
XI $ Arma, awfy csâit^ tHifendU, teta^heHa 
J$ae ocuks 'Oiiitmu Ergopulfafa tumuttu 
PeSiaraftr Jiibias fimdmtttr ttrrita caufas, 

Ac, velue ex alto ftim moffms mbomùt Au/fer , 
Et fulfas enfârtit afuat , non arma mmjlris , 

A 1 o Non regimen frodeji $ ligat alter fondera pmus ; 
Alttr majmus , tranptillafne Utora qwerit ; 
Bie dat *velafuga, fbrtmtteque ornnia crédit i 
Gaudet Romafitgai dehUati^ue §l^tej 
Rumçris f&nitu nuere^ia teBa relmattunt, 

2 Z5 Grandavofyue patres j oneriffue r^ara juventus 
Jdy pro quo metmt, tanthm trahit. Omtiafecum 
Bic 'vehit imprudens , pradamque in prdia dueit, 
Buic fitga per terras j illi maffs unda prohatur , 
Et patria eft ponttts jam tutior, Eft, magis arma 

250 §^ tentata velif , fatifque jtSentfbus uti. 

^îtantùm qmsfue thttet t tantb fugit ocyor. !pfe 
Bos ittter motus populus {nnferahik *vifu) 
§!t6 mens iBa Juhet , deferta duâtur urhe. 
Suttt, qmconjugihus mœrentia peBora jungant, 

235 nie manu trépida natos tenet. Il le Pénates 
Occtdtat ff-emio y deploratumque reUnqmt 
^-inten , é* dfentem votis interficie hojfem,' 

D 2. 
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x% POEME DE P E T It O N E 

De ton héros dieri> du grand, du fier Pompée , 
Rome y es-tu donc enfin aujourd'hui détrompée? 
L'aurois-tu jamais crû, que ce vainqueur du Pont,' 
Qui fit trembler jadis i'Hydafpe, & l'Helieipontj 
Qui purgea de brigands l'Empire de Neptune j , 
Et qu'après tant d'exploits, pour comble de fi)rtune, 
Jupiter (jo) étonné vit triompher trois fois. 
Eût, en fiiyant lui-même , abandonné iès drcûts? 
Çt que portant (â honte, & Ql rage en Epire, 
Il eût en d'autres mains laiiTé pafTer l'Empire? 

Tous les paifibles Dieux , dont il chercha l'appui , 
Pour le juftificr veulent fijir avec lui j 
Et quittent iâns regret une terre abhorrée , 
Où triomphe à leurs yeux l'injultice adorée. 
La Paix avant tout autre > un bouclier en main. 
Et fbus un cafque affreux cachant un fiont lêrcin , 
Au Ciel , & (ùx la Terre envain cherche un afile. 
Chez le (cul Dieu des Morts elle en trouve un tranquille. 
La Juftice , & la Foi fûivent la larme à l'œil -y 
Et l'aimable Concorde, en long habit de deuil. 

L'Enfer d'autre côté vomit de? gouffres fbmbres , 
Tous les Monftres divers du Royaume des Ombres -, 
Erinnys, & Mégère, avec leurs noirs flambeaux ^ 
Bellone, & les Horreurs, qui fuivent fes drapeaux ^ 



Et 
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^Ifàd tam farva fuetw } Ùemm cum Ccnfuk Àù^nus y 

w 

ïtte tremor Ponti, frvi ftofue terror HyJafpis, 
±40 Ef firatanm fcopdus \ moe^ ^uem ter ovmtem 
Ji^fiter horrmrat j f «a» fraUo m gurpte Pmatts, 
Ef veneratus erat fidmift Bofiohts imda , 

Frofudorl mperii defirto nomme fugit t 
Vt Fortuna kvis Maffti quofte terga nnderet, 

245 72Tg;tf {tant a lues l) Di'vâm fUMue mmund *v$£t -y 
ConfenJttfHe fuga CttU thnor. Eece ^.Ùrhem 
Mitis turha Veûm , terras exoja fitrentes , 
Vefirit , atfue hcmnum danmatum atiertitur offnen» 
Pax frima ante alios , nrveos peltata lacettos , 

150 Abfcendit galea viUum caput -y atfue reîiUo 
Orhe f fiigax Ditis petit im^aeahiU regnum, 
Huic cornes itfincera Pides \ ^ erine fduto 
Jufiitia i àc marens lacera Concoràia palla. 
At centra y Sedes Erehi fuà mpta debifeit, 

25 5 Emerpt latè Vitis chorus -y borrida Erinms ; 
Ef Bcllma mnax^ facibuffie afmata Megitra^ 



(30) Jufit9f iÈ9nnC\ Ce Dîeû étoit fiùre à ce ESeu dfes TaçriiTces, & Kii of-^ 

principalonent honoré a Rocne^auTem- âir uot partie d^ dépouiUea clea ecBi^ 

{de du Capitole, ou ceux^ qui trioxn- snis. 
phoieat ^marchoient CD pompe >& alldent 

D j 



^c ift 7j-4hîiôâ:lâ€he<« i hxâ budic, de perfide j 

Et la cri^c M^ti anr. caiot pale, ôc" Imdc; 

Mais la Forenr: fimoiit, à pas précipitez, 

Comipe lilrBe/ ôc £ins £l:etn, marché <ie toàs cotez. 
Tout {biï corps' eft cpvitett (i1]iori:â}les meurtnâures , 
Et fôn cafque fànglant cache mille bleflures: 

D'un bouclier,' percé par d'innombrables traits. 
Son iiwrépide bras porte l'énorme faix ^ 
Tandis que l'autre main a l'Univers tranquille 
Préfente lé flainbèaU'de'la guerre Civile. ' 

Le bruit jufou'en l'Olympe a peine en a voléj 
Les Dieux pircnnent parti dans ce grand démêlé. 
Tule eft fiiivi de Mars. Venus lui fert deguide. 
Et la ficre Pal^s lai j»éte fou Egide. 
Dans les Cieux foa rival, trouve aailt de l'appui. 
Et Diane, Ôc Phébus fe déclarent pour lui. 
Mercure en faiî;.4e même, & l'Hercule de Grèce 

e ( 3 1 ) Romain hautement s'intereflè. 

Des tronipéttes déjà j'entens le bruit affreux. 
LaDifcorde,^ fbrtant du ïejour ténébreux, ^ 
Au milieu de* riibitels lève fa tcte'akicre. 
11 coule un ^g épais de fà noire paupière. 
Sa dents, qui âme horieur, reâèmblettt â l'airatQ. 
La pefte efl fur fà langue, ^ le fiel ^iam fôn fêin. 
Mille horribles âxpens ferment û chevelore. 
Une robe fânglante eft coûte fà païuie ^ 



Et 
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Fletuffie9 h^éfie-i ^hmds Mmtii image, > 

$^ mf^ Furor, éhruptstati liber hahems-,^ : - il 

SanfftmemB Utê toUif cafkt^, craque. i Me ': 

%6o Vulnerihuf ttmfsfk^ atitenta eafiki'selat, 
Haret Jettkitf U'i» Mtnfmhts ^Ma^ 
Imumtrdilihf teUs: gravis ; atfutfi^àirti 
St^He Jextm nunmt terris incendia fartât^ . 

Sentit tend Deae , mfdàtaqUe. pdfTjê fooJm' .... 

16$ ^^fiutre fiiutiL: , Hmptetonmit Bâffa akltli ....::'!^J 
ÎM fartes âsàySa rmt '^ frimkpftâ J>s(jne . . , 
\Csftris al^âfim intit. . Gomes aiditm fUi. . .. A 

Fdlas y .<$* kfgentem fuaùens Mars banidai ^fimtf - P 
Maffum cim Pbaiofirat, éff. OjiiUttta, pàltp . . .) 

270 Excipitp ne t9tis finSis Ttrpti^ 43tr,\ •.',.■. ^ ■'' .:. 

b^emuére fé^ , jaç fc(fi '.JHffffiÊdk ;. 3 i. O 

- ExtpHtaifapeimSiygim:^pyt».:Sujtts.itt.ne:.') /r.:.'; 

Omarous fm^àty ctmtt^oftt^^ kmmàfxiarth : 

Stahant arati fcdra ruèiffÏÊe dtttiesy. ;. -, I ,./ 

175 Tabo linfftafitens, ahfefa draamBus oray 

At- 
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Et ùl main , Cècôuaàt uà ââml^eâ^ dans les a^s > '. 
De fâ cruelle .âammc èmbiafê l'Umvçrs. 

Sur le haut Âpeiinin le noir Monftre s'arrête > 
Et de tous les cotez tournant i&udain la tête> 
D'un ton épouvantable , il prononce ces mots : 

O vous, qui croupifTez dans un trop long repos. 
Il efl tems d'en iôrtir , Peuples , courez aux armés. 
Faites couler le fâng^ ce (croit peu des larmes. 
Qu'on défble les diamps. Qu'on brulc les dtcz. " 
Qu'amis, parens, voifins, ne ^ient point exceptez. 
Femmes, en^s, vieillards, qu'à la guerre tout vole j 
Que tout s'cbràhle enfin de l'un à l'autre Pôle. 
Ofê, fier (51) Marcellus, faire obfcrvcr les loir. 
Soulève, ô (3 3).Curion, le Peuple par ta voix. 
Qu'à ton gré, (3 4) Lcntulus , le carnage s'apprête. 
Mais qu'attcns*tu , Ccfâï? Et qiicl rcfped t'arrête? 
Détruis, (35) détruis ces murs, qui t'ofent réfiftcr. 
Voi la {tiperbe Rome à tés pieds fê jetter. 



Pour. 



.''A.y.'i/'rv 



(p) Fier Marcellus.'] H y en avoît ^ fat lui , qui propofii le premier d'abroger 

lors deux de ce nom, dont Tim fatCon- laLoi,qui avoitjproroge le temsduGou- 

fifl TAn de Rome 702 , & l'autre Tannée vèrnement de Cefiu:. 

fulvante. Le premier, dont il s'agit ici, (n) O Cttrion.'] C.ScriboniusCurion, 

rats Chmdius Marcelks. Ce l'un de9 plus beaux génies de fi>n tems, 

- ' étdt 



^appelloic Mara^ 
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Atfte mter tarto lacerons ht pérore vefiem , 
Sanfftmeam tremula Mtàtiehat lampada-.deKtrà, 

Hac y ttf Cocyti tenehras , (è* Tort ara liftdt , 
^ta petit ^^lâkns juga nabilh Apennini , ■ 

180 XJnâe omtes terras , atfie omnia Htora fo^et 

Adfpkerey ac toto fluitantes Orhe caterwas -, .' 

Atfue bas erumpit furihmdo peBcre voces : 

Sumite nunc r Gentes , accenjis ment'éus arma j 
Sunnte y ^ m médias immittite lampadas urhes. 

x85 Vincetur, quicm^ue latet. Km famna ceffei , 
Non puer , aut avo jam defciata feneUus, 
Ipfa tremat tellus , îaceratafue teBa rebellent. 
Tu legem, Marcelle, tene. Tu, cmcute pUbem , 
Cario. Tu fortem neu fuoorime . Lentule . Martem» 



§liiidporrh tu. Vive, tuis cunBaris in armis? 
Non frangis portas f Non mûris oppida folvis ? 



^>> ' ^:ava-. ^A\VAVy>\ ôV/>/^:>^>:^^vA^/:?.^o^,'^\v:?. rv. 



Thâ" 



étoit du nombre des Tribuns du Peuple que. Ce fut Pua , de ceux^ qur parurent 

dans le commencement de la Guerre Q- .le pïus oppofez aux proportions de paix^ 

vile, où il fe déclara fortement pour Ce- qui furent faites de la part de Céiàr. 

&r, qui fçut, dit-on^ le gagner à force (35) Détruis , détruis ces murs &c^ 

dVgent. Ceci doit être entendu de pluiieurs peti- 

(34) S?*^ ^^ ST^y Lentulus é'c.'] L. tes Villes, queCclàr fournit, quand il eut 

Comdius Lentulus étoit Conful cette ^(le le Ruoicon avant que de marcher à 

même année, oui fut la 704. de Rome, Rome. 
& à vrai dire^ la dernière de la Républi^ 
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pour forcer [%€) l^aTrçfcr pfép<M:« tes imchinçs} . 
Et ravis l'ox ifttâj.,. fruil .4e! tàôt <lç rapine. 
Pour toi^ qui deffcndis (î mal le nom iatin. 
Pompée , il faut céder à ton trifte deitin. 
Il t'attend dans la Grèce, où bientôt l'Italiç 
Va teindre de fon iâng les champs de Theflàlic 
La Difcordc a parle. Son Arrêt s'accomplit. 
De fâi^ (37) là Terre eft teinte, & Pluton s'applaudit. 



r-^V- V. j'»v>/*'. 



(36) four fircer fin Tri fit e^r.] U;ie 
des premières chofes^quc fitC^(àr,qUtt^d 
il fut maître de Romej. fut de fe trans- 
porter au Temple de Saturne , pour s'y 
emparer de l'qn des Tréfors de la Répu- 
blique, qui y étoît Qcm&rvir^ & dont les 
Confuls avoient emporté les clefs. Le 
Tribun J^etçllus voulut s'y oppofef non 
feulement par fes remontrances^ mais mê- 
me en s'afley|int,deT^nt'}a por^4(iTç°V' 
pie dans fa chaiiê de Tribun, qu'il y a- 
voit fait ponjerl ^ Mais ' ayant, été forcé 
d'ej^fortir par les menaces, qu'on lui fit 
-d'cA venir aux dernières extrémités, Cé- 
làr fit rompre les portes du lieu, où étoit 
le Tréfor, & s'en empara. Voycx ce qui 
çn eft dit plus au long dans les Remar- 
ques fur le texte Latin. 

Ceci n'eft point dans^ l'Orkinal. Mais le 
Poëme Latin fim't fi' hrufqu'ement, que 
fai crû y donner quelque grâce, en mar- 
quant dans un feulvers l'erotdes defirsde 



Pluton, des prédirions de la Fortune, & 
des exhortations de la Difcorde. Je me 
flate qu'on ne m'accufera pas d'avoir 
beaucoup ajouté ail Poëte , 6c encore 
moins qe l'avoir paraphrafé, fuivant la 
ntéthode ordioaîre , naais ti'ès cpndamna- 
ble des Traduâeurs. La mienne y eft très 
oppoiëe, comme on a pu le j^oir dans 
quelques Pièces de cette nature , que j'ai 
çoiPBcrf^es e^ès ,^\|içr^is , pour prou- 
ver que notre Langue n'eft ni' moins ri- 
çU? , ni moins ferrée , que la Latine. Mais 
on n'y peut réuffir, qu en choififïànt des 
Originaux, qui foient écrits avec autant 
de clarté, que d'él^;ance, comme Virgi- 
le, Horace, Ovide, &c. D n'en eft pas 
de même de Pétrone, dont le fens eft quel- 
quefois fi obfcur , qu'on fe rendroit in- 
intelligible , fi pour dévdoper fes idées , 
on ne leurdonnoit up peu plusd'étoiduë. 
C'eft ce que j'ai fait en qudques endroits j 
en tâchant néanmoins de ne leur rien 
£ûre perdre de leur force. 



SUR LA GUERRE CIVILE. )j 
Thefaurosfue raphl Nefcis tu, ISagiè, tuert 
Smumatarcesi Bpdanm marna ptre ; 
"Iheffaliéfu fims humtnu fmgime t'mge. 
iS5 FaSum tfi m terris jmefiid DifcorJiajaJà. 
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Eçoisjcharmante Héro,de ma tendrefle extrême 
L'hommage, qu'à tes piez je porterais moi- 
même. 

Si Neptune en fureur n'oiftoit inceflimment 
Un invincible obftacle àmon empreflèment. 
Plût au Ciel, qu'au rcdt de mes vives allarmes. 

Tes beaux yeux attendris vetfiflènt quelques larmes ! 

Mais comment me flater, que le Ciel foie pour moi. 

Lui, qui m'ôte l'elpoir de mé rendre vers toi! 

Qui le montre toujours couvert d'affreux nuages ? 

Et qui trouble nos mers par d'étemels orages} 

Nos plus fiers Matelots , effrayez du danger , 

Sur les flots agitez craignent de s'engager. 

Un d'entre eux plus hardi, peut-être téméraire. 

Te porte de ma foi cette marque légère. 

Je me préparois même à partager fon (ôrt ; 

Mais tous nos citoyens l'ont vu fordr du port. 

Craignant de découvrir le £èu , qui me confume. 

J'ai, pour te l'exprimer, eu recours à la plume; 

J'ai tracé cette lettre, & voulant commencer : 

„ Trop heureulê, ai-jedit, tu vas me devancer; 

„ Tu vas toucher la main de celle, qui m'enchante; 

„ Et peut-être approcher de & bouche charmante, 

„ Quand 
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Ittit Alydenusy quam tnallet ferrcy faîutem. 
Si codât ira maris , Sefta puella , fihi. 

Si mhi Vi faciles , ^ fimt in amore fe- 
cundi, 

Invitis octdis hac mea verha leges» 

5 Sednonftmt faciles : nom cur mea *Dota moretttttr , 
Currere me nota nec patiantur aqua ? 
If fa *vides cœlum pice nigrius ; ^ fréta ventis 

Titrhida , perdue cm) as i>ix oheunda rates, 
Umts , éf ^ audax , à quo tiii litera nojhra 

1 o Redditur , è partit navita mwU iter, 

Adfcenfurus eram : nifi quod, cum vinctda prora 

Soheret , in fpefyiis omnis Ahdos erat. 
Non poteram ceJare meos, vekt otite, parentes: 

^lltjgmfut tegi vohmus , nm latmfet , amer, 

t $ Protinus hac fcri^ens , FeJix, i, litera, dixi: 

Jam féi formofam porriget iUa mantan, 

Fcrfiton admotis donùna tangere lahellis , 

Bmipere dmn ni^eo vincula dente 'volet* 

Tali- 
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Quand pour rompre tes laz (es dents. Ces belles dents 

Serviront a fon gré (es vœux impatiens. 
Un fbûpir aufïi-tôt a coupé ce murmure.. 
Mon cœur a confié le refte à l'écriture. 
Mais, Dieux! que cet emploi convient mal à ma mainî 
Bien mieux de l'onde amère .elle fendroit le fêin , 
Et bravant la fureur de (es vagues hautaines , 
Laifferoit à ma bouche a te conter mes peines. 

Déjà fept longues nuits ont couvert l'horizon, 

Sans qu'on ait vu changer cette horrible {âifbn; 

Ni que pour adoucir le mal, qui me tourmente. 

Le fômmeil ait fermé ma paupière brûlante. 

Au fort de mes ennuis, fâifi de doux tranfports. 

Vers toi mon efprit vole, au déÊiut de mon corps. 

En ce pen{èr fiateur quelquefois je m'égare -j 

Et lorique fur ta tour je vois briller ce phare , 

Qui fèmble m'appeller en des lieux fi chéris. 

Je fêns d'un nouveau feu ranimer mes efprits. 

Trois fois, regardant Sefte, une ardeur infênfëe 

M'a de tenter les flots fait prendre la penfee^ 

Et trois fois me livrant à cet affreux danger. 

T'ai vu ces mêmes flots prêts à me {ùbmerger. 

Ahl fùfpens tes rigueurs, implacable Borée. 

La mer bien moins que moi géniit de leur durée. 

D'un Amant malheureux ne romps plus les projets ; 

Et 
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Talihus exiguo JiBis tnihi tmamure verhh , 
zo Cetera ctm charta dextra îocuta meaeft. 
At fuanto tuallem , ftam fcriheret y Uîanatàret, 

Mefteper adfuetas feduia ferrât omos! 
/ipthr ilU fiidem placido dore verhera fonto* 
Estonien ^ fenfûs a^ammfira met, 

• « 

15 Seft'mâ MX agttur, fiatkm tnihi lûnghts arnio, 

SolUcHtm raucis ut mare fervet amas. 
Bis ego fi fuidi muicentem peBora fammm 

NoSéus, infant fit mora Imga frett. 
Rtipe fedens aHifta ffeBo tua litora trifiis : 

30 Et fuo non pcffian corpore , mente fèror, 
Lunûna fùn etiam ptmma vifflantia turre , 

Aut videt, aut actes nofira videre putat. 
Ter mibidepofita efi inficca vefiis arena. 

Ter grave tentafvi carpere nudus iter, 

3 5 Ohfiitit inceptis tumdum jtwenilihtis aauor : 
Merfit (fr adverfis ora natantis a^tis, 
At tu de rapidis , immanfitetijjme y ventis , 

^jdd mecum certa prœîia mente geris ? 
In me, fi nefcis , Borea , non a^uora , fawt. 

m 

40 ^]dd faceres , effet ni tibi nottts amor i 

F . • '• : ■ Tarn 
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Et fôuviens toi èes 4sieRS , •qrf Amoar jacifi t\ ans-, 
Qu'il fît naîtrife en iimi cqsuc U teadee ^yiupachiei 
Et qu'il mit àam ces bras la charmante Onthie. 
Songe eniin à la rage, où tu ^ais te porter. 
Pour peu que idàns ta courle on où t'arrêter. 
Par ton exetM^ «idMtt mots fin i moft fiiplice^, 
Et qu'Eole à jalQai^.#!ifi «e iôit pt»i[>iGe. 
Mais l'Aquilon, eft fôurd à mes «ive$ douleurs. 
Et fêmble par aeplit redoubler fés fureurs. 

Ainfi donc/ pûù^ rëfUbur^ie 1 nies kngueurs mortelles. 
De Dédale fbimttt jt <id^ k& 4iâes; 
Et voudrois, cofine^-hà^ ptf la tduce des ûiesut . 
Prendre, pour t'tUer voir, un vol audacieux. 

D'autres fois tu reviens a ma trifte penfëe , 
Objet de mes defîrs , félicité païlee ; 
Tems heureiK , éoht Hd&c écaïte mes ««10!$ , 
Et que vit commencer la p^ bidie des asats. 
A peine (on baMkan couvnaK tadÛixc faémi^jJioce^ 
L'Amour me fit ooudr aux bonds de l'Onde anicrc. 
Hardi , je m'élançai dans fbtt humide fêin. 
La Lune , fécondant mon amoureux deflèin , 
Répandoit fur Jes flots une douce lumière. 
Et fèmbloit me. guider en ma noble Carrière. 
„ Alors la regardîînt : ô Dcé^, en ce jour 
„ Sois propice, ai-;cdit, i. mon fidèle amour, 
„ En éveur lie OKScéMK icipeMe xm ta niéfiwire 
«Le bel Endymion par toiicomblc de gloire. 
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Tarn ffkà» fém fit , mm u UmeHy imp9cky fmtim • 

Ifffihut /&m 'meduijfi negat, 
C^tidk wfêmQfi fm fB émdert veSàt 

Aiùiiat aikim i fitQ patime mahf 
Paieuy fKûcat'i fteSoHpu wwe mpckrdm mntm. 

Vam fÊto, fncUttffm mek (ikimnium iffe;- 

Ntme ioMt émàtcet wimm mbi D^edalm dut 
50 Uarium fumtou Ue frope Stm adejk, 

fjàdfufd aâSy fttthrt Ikeat tnia asfus m mma, '■. 

ToUere } fuad éiiiafapp fefmdk éfUL. 
înteresy Jtm cm&a negmt -vmtifut Jmmmpu' p 
Mente, êgto ftrti ttmfona piimtm*. '• ; ' ; 

5 5 Kox erwt mipioff (fumpte éjk mtamft 'ualufféty 
Cum faatièm paUféu effteMm émms-^ 
Nec moMy iê^ofil» fatittr œm n/i^ tmmt y- . . 

JaBaham Hfôéi hmckia lenta rmri. 
Lutta fewè tmmtliÊm fraibeht tmaen etmti , 
60 Ut carnet » nufiras e^àtfa *vias» 

HatK t^ fitfficieiu , Btveas, l>ea ccrnSda, âtM\ 

. EtfiAaaÊÊ anima hatnàafitxa ttm, 
Nmfitat Bttdyifttm te peBwi^ êje Jjimeri, . , 
tleBe , p-ecor , W/«x ad mea fitrta tuos. 
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9> 
9> 






„ Si des Cicux un mortel te fit defcendre alors, 
„ Une Divinité me feit quitter nos bords. 

Oui , je crois i bon droit pouvoir la nommer telle. 

Sa perfônne n'a rien , qui foit d'une mortelle. 

Elle a ton doux regard, ton éclat, & tes traits ^ 

De Vénus elle-même elle a tous les attraits. 

Ainfi que dans les Cieux tout doit céder aux vôtres , 
„ Ceux d'Héro (ùr la Terre effacent tous les autres ^ 

Et fi tu crois mes fêns un peu trop prévenus. 

J'en Élis juges tes yeux , ou lùen ceux de Vénus. 
A ces mots plus ardent vers Sef^ je m'avance , 
Et je fêns la Déeflè a Çx vive influence. 
Tout m'in^iroit d'ailleurs un courage nouveau. 
Un doux calme règnoit fur la face de l'eau. 
Des triftes Alcyons la voix plaintive & tendre 
De l'un a l'autre bord fê £iifôit feule entendre. 
A mon bonheur enfin tout fêmbloit confèndr. 
Je fèntois cependant mes bras fè raloitir. 
Mais ton brillant fànal s'of&e à peine à ma vue , 
Qu'au gré de mes dcfîrs ma vigueur s'cvertuë. 

C'eft là, dis- je, c'efl la, que luit le feu divin, 

Qui confume mon cœur, & règle mon defHn. 

Oui, déjà â chaleur chafTe le froid de l'Onde. 



» 



33 



Mes 



LEANDRE -A HERO. 45 

t 

6$ lit 9 J^M> mortakm cœîo deîapfa fetehas, 

Vera lofui liceat -y fiomfefuor, ipfa Dea efi. 

Neu referam mores cœlejii peSfore dignos j 
Forma mfi m ver as non caJit illa Deas. 

A Veneris facie non efi frior idU , tuofue, 

70 Neve mess credas vocihus, ipfa vides, 

§l^to, cumftâges radiis argenUa pitris » 

Omeedunt fiamnùs fidera cunBa tuis-, 
Tanto formofis formopor cmmbus itta eji^ 
Si dtâfUas , cscum , Cyntîna , lumen hahes. 
75 Hac ego, veî certe non bis druerfa, locutùs 
Per mbi cedentes noUe ferehar Ofuas. 
Unda repercujfe radiabat imagine Luna , 
Et nitor in tacita noBe dittmus eraf & 
Nullaaue vox nofiras , ntdhn vemebat , ad aures , 
80 Prater dimota corpore i murmufy aqua. 
AlcyonesfoU, memares Ceycis amati, 

Hefcio atùd wifa funt mibi dulce fueri, 

Jamque fatigatis bumero fub utroque lacertis , 

For ti fer infummas erigor aîtus afuas. 

85 Vtprocttl adfpexi lumen , Meus ignis in illo efii 

Illa meum , dixi , Utora numen bahent. 

Et fuhito laffis vires rediere lacertis : 

Vifaque , quam fuerat , mollior unda miii* 
Frigora ne pojtm gelidi fenttre profundi , 
5>o §ui eaUt in cupido peBore , prafiat amor, 

F 5 ft(« 
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„ Mes bras plu» si & m eoÊ kaSkat la mer profënde} 

j. Et je kl» «jtt'cn efièr pac àb Ikreis lethm 

„ Mon ardeur I& redouble» en approdianc &s borcb^ 

En achevant ce» mots, je t'aperçais tot-tncme. 

Te me (cns toitt de flamme en voyant ce que faime. 

Et mes bras empreflez, par êes eâôrts nofsrremx. 

Cherchent à mériter le ptir de Icors ciavatn. 

Mais que vois-je> grands Dietixî acconrant an rivage 
Dans la mer , chère Héro, ta cherdlies un pafl^. 
Ta nourrice ef&ayce envain veut ^empêcher; 
Dans les flots hardiment je te vois approcher. 
Ta main m'aide a fbrtir de la {rfiaine tiquide , 
Elle daigne prefTer ma dievdurc humide. 
Echauffé dans tes bras, couvert de tes hal^ts. 
De quels tran^rts /bndains ne flis-je point épris > 
Quels baifêrs je rc^âs de ta boodbe amotcreu^f 
Qui pourroit exprimer leur doocetrr fâvporeuÊ ! 
O baifers , digne objet , digne piir de mon feu , 
Paflèr pour vous les mers me fèmWe encor trop peu. 
De nos plaifirs pourtant vous ne fûtes que Tombre. 
Des fables de la mer ils pafïerenc le nombre. 
Mais ces biens, dont les Dieux pourroicnt être jaloux , 
Ne doivent être fçûs , que des murs , & de nous. 
Le jour trop promt mit fin à mon bonheur extrême. 
Il fallut nous quitter. Mais dans ce moment même , 
Où ta nourrice vint m'aïracher de tes bras. 

Par 
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LEANIJRE A HERO. 

Cum ^ver» féfwm imm y ff f f > froti$ms tdeUs 
SfeBvtrix ammos , ut *vdeamfm fucis, 
$^ Nunc etiam nando dimMplact^ héoro, 
/itfue œuJis j^o Iracbia noflra tuh. 

Te tua vix proUhet nutrix defcenden m altum : 
Hoc fuofie efàm vidi : nec mhi verbét débas, 

Kee tamen effecH , ^lamvis ret'mèbat tmtmn , 
1 00 Ne feret fr'ma fes tutu udus ofua. 

Exàfis auifkxuy fdtcioftte ofcmU /tmffs : 
Ofa/la (Dimaffûî) tnmt têon Sgm fetL 

VeaOB fuis detHtos hamerh mhi trêHs ^oi^Sks i 

Et madidam Jiccas afucris mhre cmam. 

I o 5 Cetera nox > ^ «ox , ^ turrh cmfcia ittmt , 

^Hiodfue mihi lumen per vada mmjkàt iter. 
Nec moffs iîlius numerari gaudia wBis , 

Hellejpontiaà quam maris alga potejf. 
^ hrevias fiathan noUs ad furta dabafw , 

I I o Hoc magis efi cautum , fie foret îJlud hers. 

Jamfue , fugatura Ttthmi conjuge noBem , 
Pravitts /bàtori Lucifer ortus erat. 
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Par combien de baiiêrs ne m'arrêcas-cu pas ? , 
La cruelle à la fin me fit rentrer dans l'Onde. 
A m'y voir , on eût dit que ma douleur profi>Ade . 
A mes bras engourdis ôtoit tout mouvement ^ 
Et que j'allois toucher à mon dernier moment. 
Mes yeux, fans s'effrayer de ce danger fimefle. 
Ne fèmbloient occupez , qu'à fc tourner vers Sefle. 
Abyde auffi dcs-lors n'eut plus pour moi d'appas , 
Et j'abhorre les lieux , où je ne te vois pas. 

Amans infbrtunez , par quel deftin bizarre 
Faut-il, qu'unis de cœur, une mer nous fepareï 
De ton climat, du mien, voi lequel te plait mieux; 
Et cherchons déformais à vivre aux mêmes lieux. 
Le moindre vent s'oppofè au bonheur de nia flamme. 
La mer, en fê troublant, met le trouble en mon amej 
Et quand un calme heureux ramène les Zéphirs , 
Toujours un long trajet arrête mes defirs. 
Dieux ! combien à mes bras a-t-il coûte de peine ? 
La trace en efl marquée en la liquide plaine j 
Et les Tritons fîirpris admiroient chaque jour 

Les travaux , où pour toi m'expofoit mon amour. 

Cependant cette peine, autrefois mon martire. 

Hélas! efl aujourd'hui le fèul bien, où j*a^irc. 

Mais enyain. Tous les vents à me nuire obflinez 

Tou- 
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L E:lA N D:k E A" HE ItlO. 4^ 

Ofcttla:effifghmiU(fr(ferataî:fiu^^w 

Et fU€rkmr.far^vasino£fihus ^Jk ptcfiras:» .y ^r]\ /. ;. 
1 1$ Atque ita cunBatus^ mcnitu nutrkis amarç^ 
Brigida deferta Htora tune feto. 
DigreJitmér fientes : repetoque ego Virginis aquor , 

'Refpiciens daminam y duni licet , ufqUe fheam. 
Si fmfides vero ejt', venims hnc effe tiatatmi J ' ^- 
11 o Cum redeo , /vidçW paufr^us efe ^ibt 

Hoc Moque R credas\ ad te via prona *videtur.: 

A te cum redeo , ch<vus tnertts daua, 
lm>ftusrepetop^m':'qmscrederepc0t^' '- '' 
.bnitm:eertçm0c:mirimJârh.woù>i ..: in 
115 Héinuhii <w anifho JmUt fefiernifmf vndisX . 
XJnaque, nùnst tellus non habet unadms ? 
Fel tua me Sejios , "vei te mèà fuéàt Aî^dûs : 

Tarn tua terra n^y ^téémt^n^à ptacirt, 
Curego cfmfimdcfy, ^»^s.<:iBifi^tuiç.é^pfa(ly:^^^r^^^^^ ;j 
130 Cur mil» caufà levis > ventus, o^ejè j^tefi f . , • t 
Jam nojhoscurui nonmt dêlpbmes àmerés: 

IffuOum me frie pifi^ureje renr. 
Jam patet attritut fiHtarm îimit.Àpainmyy> r. . - :. ;] 
Km aUter , fmdta fum^^m f^^fi fota >, , . . ^ ;, ' 
1 15 g^ mbi non ept, nifijk if^r» ante fierelâr : 
Ai nunc fer vèntos hoc ^uôfuè deefe fuèror, 

VistÊM mma.mtujut^icstrmèiio,^ ■.■■ : i Jii> ] 5.1 , 

G Hoc 
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Toûjoun 'Sax J'Hetle^ioiic (ê moMui e u t 
Tel il fut , quand d'Ino fe yanf I%^aïb tage 
Hellé rendit lès flots £imeux par Ibn nau&agè. 
Mon trifte fort au (îen pourroit bien reilêmbler ; 
Et je ne f^ jpouiquoi Jon Cgos mon coeur trembler. 

O trop. liWieiiac Plu^^us, «lant ie Bélier agile 
Te (êrvit à paflér «ecoe mer indoc^ f 
Quoia ue ' j'enwôis peu cet utile fk:ours , 
Si la mer à mesitsàs Ju0bit xm iihoe «couxs. 



Eux iêuls me tiendeaionc iiea ik tramos . 

Eux fculs me coiiduiroiânt.àa poit^ que je ddSre. 

Que tout au;re Piioce> «u nulien des liazards^ 

Sur <{ud<{m Bi^Jk^Jmêm ,(ifs^iii^ . .a t 

Un nouva Aiftte la ws ^ Ditttki i t irie<gtiiiie/ ' 
Eclairé dé Tes %uz jlrôis. jufôu'bn Cbidtiidê l 
Et des plus grands Is^gsuijij . e%«iç k 
Tofêrois en QK«R'^hcirar iHdBnkiïi^ v..V\;'. t, 
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140 ^ tendit 4fi»^l^m M t^ ftiftpHm, i 

a yi/tt dH^ bcf^ JH^mfm^ A *»* 4^ * 

* 

Arte egeo ntdla x ^^. wf^.QO^J^f^ 
Idem, navmtaây nofuifa,, veS^r^ êto.,^ 

Nec fiquar aùi BeTtcen ^[ ont , yiaTvros i^itWx ^Boif ; 
i«o PiMcar non cutaf fiâgrattofter amer. \ 

Andromeioà alhn'fùéffef^ cfàrànFûe' t^ànM, 
^(jm meut gr ^ ^anêalk ; C;/i|/Qi /n^/ltr. 

155 Ejl <iU /Mfw, M«to<iMliMitrj^0(^ ' - 
^ n<mé^mtemhiif»àue9mlll^ 
Hoc tffidmfitOmr C^Am'^^ èf m ému^fenk^^ 

'Eijwvenmip^fÊfèmtfdémmènmà^ '\ 

i«Q mêftti^emJékaiteddiMHÊrhk^imL- 
Sape pf44fidmi' haçum mkihmifià mèm ; ' 
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Soudain j tel <}u'iffi Coiiïficr, <jui patt <lc k bam^^ 
Je le (cntois fbiigtiaix jpouFfîiivre là carticrc. " *. 
Ainfî tu fers de pôle, & d'ctoile à mes yeux. 
Beauté, digne à mon gré de bïiiler dans les Cieux. 
Mais ne te pteflcs pas d'allor" y prendre place ; ' '♦ 
Ou dis, pour y monter, ce qu'il fiiut que je Éiffe. 

Que dis-je:?. & quels ptojefâ viennent me décevoir? '. » 
Un peu 4*eau hoùs fcpàrci ôi: je ne puis tè voir j 
Et du fier Aquilon k ttguciir 'fans égalé ' ' ' '"" 
M'empêche qe fiahdur ce "léger intérvale. ' 
Ahl plutôt, pour oter tout etoou: à mes feux, 
Puiflc le monde enri.er nou^^fenarei: tous deux. 
Car enfin préside toi que. me lètc-il de vivre ? 
A mille afeç^x'eç|^ bonheiw taieJivrc.v . ' , 

De plus ardens defiwAJempfeas enflammai . 
D'un feu plus viplicttc je me iéns confùpic ; ' . 
Et plus je me çroiis: près dii bien/ que je defirc, - 
Plus «je iW'^i» yowi ptivc ipoii jtriftqttEur foupire- : 
Semblable au malheijreux, qui fâiis cèflc àitéré 
Ne peut atteindre a l'eau, dont il éft entouré. 

Hé quoi î.ûudtarfc-iT.dohc, que ppur voir ce que j'aimè,- 
Toûjours jç m'en rât>orfe.^i5nconûàice.iâeme ?; - 
Que mon l>onlK«r*^dépeihdfc î&?,J»\v«ni», < & 
Et que mon /coair fiiSfonnc au moindre. bruifd^^ aitti 
Si même dans l'££B:j'cJ)roiwc ces di%iac«» , ' ^: 

Que 



LE ANDRE A H E R O, 5^ 

I ^5 Protimu illa *iuJent, atfue ad fua franua tenJmt^ 

Ut celer Eleo carcere mffus efùus, 
Ipfe meos mtur Jèrwf , ftdhusunr, amores: 

Teftte , magis cœh digna puella ,■ fequor, 
Viffia fuidem cœh , fed adhuc tellure morare : 
170 Asa dki adfuferos éf* «w^' fudfit iter. 
Hic es y & exigmm mfero contmgs amants t 

CuMfue mea fittnt turhida mente fréta. 
§jfid nubi s ftiod lato non feparor ojuore > frodefi ? 

Hum nunus hoc noUs tam hrevis obfiat afua i 

f 

175 Anmalim, ddito^ toto procul orhe remotus 
Cum domhfa Imgefpem ^uofue bahere mea, 
QjM fropius nunc es > famma propiore cakfco : 
"Es res mmfempefy fpes nùhi femper adefi. 
Perte manu, ^uod amo , {tanta efl vidnia) tango z 
180 Sape fed {heu l) lacrimas hoc nàhipene momet.. 
Velu auid efl altud fugtentia prendere poma > 

Spemfiie fuo refitgî fluaùnis ore feftd t 
Ergo ego te numfuam , nijt cum *voïet unda , teného f 
Et me feUem nuHa videhit hkms î 
\%< Cumaue minus firmum nilRt fuam i^ntus ^ unda. 

In ventis i^ a^ua Jpes mea femper erit î 
j^ftus adhuc iamen efi : fudcum mhi laferit £fUor 
Plias y (^ Arâùplyfax } OlemumfK pecus l 
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Mais n'importe, tz mon caEtrr> 9^ sy £mrexpolbr. 

Pour te voir, chcrc Hcro, s'apprête à tout ofEr. 
£t ne crois point qufd, digne de tes reprôdie^j 
Hardi loin du danger, je tremble à' /^ âpprodbes. 
Si la fureur èss vents dure enoor qucFoaes jours. 
Tu verras tes effets réponc&e à mes dilcoub ; < ' - ' 
Et Léandre au travers des flots de' Tonde émue. 
Ou (è rendre a tes pieds, ou périr à ta vue: 
Heureux, fi pcriflant en de fî doux eft>rts, 
Neptune par pitié me pouffe vers tes bords j 
Et de tous les amans fi plaignant le plus tendre , ' 
Héro de quelques pleufs daigne honorer ma cendres • 

• • • 

Mai^ pourquoi» t'aononçant un fùnefte avenir « .. 
De finiftres difcours vai$ -je t'encrefienir \ 
Pardonne cette Eute 3iL trouble , (|ui m'a«te| 
£t m'aide par te$ voeux à calmes Amphittite. 
Pouc paÛer l'Hellefijont il me ùxxt peu d'inf(ans. 
Puiflè Borée au moins m'en accorder le teau! 
Que (ùr les, fljots enluite il exerce (à ragi^ 
Tranquille dam^ le Porc je cirai de Tocage^ • .. .% 
£t quëlqiK ha^ c^ iîbic, bù^aloin d'eo mnmuuei 

Je rendrai giBce fui]( ûinix» 911 k 6fQBC 4iuau . 
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Neve putes idmg.y .fmi^y fmmatmJbtufm 
Pfffiampl&fitàmmttibitmdMéaitL 

Âia mm iMàâfmt mmàt mâL 

> 

Ofltti>o t amen y ut partes expeUar m illasi 

Et teneant pcrtus muifraga menita tuos, 
TteUs enm, ta&upte meum d^nahere corpus : 
200 Et, Mortis, Mc&y hic ^bjê ^mfa fat, 
ScHicet intentés tj/SmAm «■» mÊri : 

Uterafue àm/à e^im rnùptitt ttbu 
Vejmo'y parce ftem fé^ Ut^tofejmiat tram. 

Accédant , fuefo , foc tua vota mets, 
XQ$ Pace hrenn nohis opus efi, dum transferor tfib : 

Cum tua contigero Ikora , perftet bicms. 
lllic efi aptum nofira navale carîna : 

Et melius nidîafiat meapuppis a^uu 
JlRc me elaudat Boreas, uH dulce nurafii 
2IO 'Orne piger ad nandum, tune ego cautus ero, 
Kec faciamfurdis convicia fiM'éus tdla : 

THfie nataturo me auerar eji fretum» 
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De tes embiaflèmens goûtant U douce étteince. 
Te quitter, chère Héro, foa ma Icule aainte; 
Et mes bias dans les tiens oublians à n^er. 
Trouveront à partir toujours quelque danger. 

Permets, en attendant que ce doux tems revienne. 
Qu'au moins de mes ennuis ma Lettre t'entretiemie. 
Si Neptune à mes vœux aàx>rde un promt fucccs. 
Guidé par ton flambeau je la Iniviai de près. 



LEANDRE A HERO. 

' Me parittr •venu teneant, pariterpu Ueerti; 

Per caiifis ifiic m[e£<irque tkat. 

115 Cmn fatietuf hiems , rems ego eorporis utar. 

^ Lmun maJffeSu tu modo feti^er kée. 

înterea fro me fermSet epijiola team-, 

Çljiai», fréeor, ut mnma frofejuar ipfe nur». 
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T>V. VEL1S.GIZ l. DU LlfRE I. 

DES TRISTES D'OVIDE. 

vrage infortuné , ftuit amer de mes larmes , 
•faas irez donc lins moi voir ces lieux pleins 
de charmes', i , - - 

)ont le cruel Deftin iii'interdit lé fejour; 

Et que peut-être, hélas! j'ai quittez lâns retour. 

Partez ; mais non couvert de pourpre, & de dorures. 

Laiflez aux plus heureux l'éclat de ces parures. 

En6nt d'un exilé , le deuil vous convient mieux ; 

Et pour toucher les cœurs, il &ut fiaper les yeux. 

Que tout relTente en vous l'horreur de ma di^race. 

Que Rome de mes maux y découvre la trace -, 

Et juge, en y voyant tant de traits eifacez, 

Qs'ils font le trifte effet. des pleurs, que j'ai vetiêz. 

Allez-, Se de ma part (àluez ce rivage. 

Dont je garde en mon cœur une fi douce image. 

lÀ, fi quelqu'un de moi daignant le fouvenir , 

De mon fort avec vous cherche à s'entretenir, 

Di- 




p. OVIDII NASONIS 

T R I S T I U M 

L I B R I I. E 1 E G I A I. ' ' 

_ • 

Arnre , {née invideo) fite me, UheTi iXm in 
Utiem: 

' {Béi ir^ i) ft^ dmiuo nm Hht ire tuo, 

V f 

J^è , Jeâ inctdtus -, qùalem âtcet expdis ejèi 
Infelix , haUtum tetnporis hujus hahe, 
5 Nec te purfureo vêlent vaccmia fuco : . 
Non efi cowveniens luBihus iUe coïor. 
Kec titdus mmo y née cedro charta notetttr : 

Candida née ni^a cornua front e géras. 
Fefices ornent hoc inftrtmenta Mlosi^ ', - 
lo For-tuna éemorém te decet ejfe mes. 
Nec fragilr gernna poliantur pmnice froHtes t 

hirfutus paffts ut videare comis. 
Neve Hturarum pudeat : ^tâ uiderit illar,. 
Ve lacrhttis faBas fentiet ejfe nuis. 

• t. 

1 5 Vade, Liber, verbiffue nuis îoca grata faluta. 
Coutingam certe , fuo licet , HU pede.. 
Si qmsy ut inpopulo, mfiri mm immemor iîlky 
Si fuis, qui, fàdagam, forte refuirat, eriii. 

H 3. n^ 



^t' ELEGIE I. DU LIVRE L 

Dice$ lai que je vis -, mais à chaige à moi-mêtnè. ' 

Encor a un Dieu vangeur eft-ce une grâce extrême. 

Mais n'en.diies pas plus. Vous pourriez trop parler; 

Et je fuis dans un tems , où tout me £iit trembler. 

Je fçais que de rnon crime, en voiiS Voyant pàroître. 

Le fôuvenir dans Rome auni-tôt va renaître. 

Je prévois à quels traits il va vous expofêr. 

Ne perdez pft letems à' vQuloit m'etcuièr. 

J'ai Cabi juftement la peine , <que fendure; 

S'il eft pourtant quelqu'un, qui la trouve trop dure ; 

Quelqu'un, qui dans ion cœur partageant mon fond. 

Souhaite Ovide heureux., & Ccfâr adouci j 

Puiflè-t-il, ce cœur tendre, & {ênHble à mes plaintes. 

Jamais des coups du fort ne fèntir les atteintes! 

PuifTent fès vœux fur tout être exaucez des Dieux ; 

Et moi mourir du m<Mns, où font m<M:ts mes ayeux* 

Peut-être en racontant ma dcj^ozaUe hiftoire. 

De mes premiers Etrits cemirez-vous la gloire. 

Mais , fi l'on vous compare aux vers de mon pnncems , 

Qu'on en compare aufïi les fùjets , & les tems. 

Qu'on en pèfè un moment l'extrême différence. 

Tout doit , chez un bon Juge , entrer dans la balance. 

C'efl peu qu'un beau génie au Parnaflè ait accès. 

Peut-il, s'il n'eft tranquille, cfpérer du fucccs ? . 

Il faut un efprit libre àc de foins, & d'alkrmes. 

La mien laniguit, hélas l dans l'ennui > dans les larmes j 

Et 



DES TRISTES D'OVIDE tfj 

Vrvtre me ^es : fdvtm tamen ejje negahis. 
i.0 Id ^mque, qtiod virvam^ munus hahere Dei, 
jitfée ifs te tacitus , fuarenti plura , legendum , 

Ne , fuod mm ifus eft , forte hquare , dahis, ^ 
Protmus admnùtus répétât mea crwima UUor ; 
Et peragar fopaU pddieus are reus, 
x$ Heu y camt^ defendas, quamvis mordebere diSfts. 
Caujfa fatr^cmh nott bona fejor erit» 
Inventes aliquem , fd me fufpiret ademtmn , 

Carmma necficcis ferlent ijia gtnis : 
Et taeitus fecum , nepds malus audiat , (ftet, 
j o Sit mea » lenito Cafare , pana mmor. 

Nos fuoquey fnstpùs erit^ ne fit mifer il le, preeamur, 

Placatos nùfero pd volet effè Deos, 
^jMfir vo^t y rata put \ abhuaque Prmcipis tra 
Sedihus m fatras det mihi feffe mort, 
JS Ut peragas mandata , Liber > culpahen finfan^ 
îngemifue nmor laude ferere met» 
Judicis cfficium eft y ut res, ita tempera rertrm 

parère : quajîto tempore tutus eris. 
Carmina prcrveniunt anima deduBa fereno : 
40 Nubila fimt fubitis tempera nojlra malts, 
Carmina feeejfum fcrihentis ^ ctia quarant: 

Me mare, me vénti, me ferajaBat hiems. 

Car- 
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Et pour comble d'horreurs , un huhxc Étrange ^ ' 
Se montre aux champs voifîns prêt i noUs cgorgcr. " - 
Non non, Rome n'a point de cenfeur fi févèrc, > 
<^i ne m'admire encor , d'en avoir pu tant j&ir&; 
Et fut-ce Homère même, en l'état où je fîiis, 1 
Son cfprit cèderoit au poids de tant d'ennuis. 
Soyez donc fiirs, mes vers, qu'on vous rendra ^^ufficc;.- 
La Fortune en tout cas m'eft-eHe fi propice. 
Et de fi peu de foins /çait-clle m'agiter. 
Que le fort de mon nom me doive inquiéter î 

♦ 

Je n'ai que trop jadis eu d'ardeur pour la gloire. 

Je dois mon infortune aux Filles de Mémoire ; u -. 

Et de leur fol amour même encore éperdu , 

Je ne fçaurois haïr un Art, qui m'a perdu. 

Quoi qu'il arrive, il faut que Rome enfin vous yoye» 

PuifTe-t-ellc ignorer ^ qu'Ovide vous envoyé ! 

Mais ne vous flattez point de ce frivole elpoir. 

Pour vous connoître , hélas ! il fuifit de vous voir j 

Et ce fombre appareil , pour peu qu'on l'examine. 

Décèlera bientôt votre trifte origine. 

Fuyez pourtant l'éclat. Déchus de leur faveur 

Mes vers font déteftez, & mon nom en horreur. 

Si donc Cm ce nom fèul refùlânt de vous lire. 

Quelque auftère Romain s'obftine à vous proicrire, 

Daignez, lui direz- vous, jetter fur moi les yeuxj 

Voyez , 
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Carmmbus tnetus^ mms ahefii, ep p^rdkus, ^tfem , 
Hsfirum ju^ido jam futo jamfte meo, 
45 Hétc MOfue fuodfach, jtfdex mrahitur £fms\ 
Scr^tojue cfm. venta ^ualiacum^ue îeget. 
Va mU Maonidm i ^ tôt circumfpice cafus ^ 

Imerùum tant/s excidet omné malis» 
Vent fite fecurus famé , Libers ire memeniû\ 
5 o Ktc ftbi fa îeBà Jifplicutp pudor. 

Nmitafenoifisp'ahetEorti/naficitifdMny '• \ j - 
Ut tSnfa ratio louées babenda tua, 
Vonec eràmfijpes, titttli taugehOfr ^tmore i 
^^arendifue mhi nomnis ardor erat, 
55 Carnunà mmc Ji nm fiu^im^uâ , ^uod ciffuit , odi, 
Sit fatis : hgenio Jic fuga paria meo, 
I tamen^ f, pro me tu, cm Ucet, adfiicé Romam. ... 

Vîfacerent, pcffem mmc meus .effe'liherl ; : . 
Nec te, quod venias maffiam peregrinùs in Urhem, 
40 Jffwtum popido pop vemre put ai 
Ut titulo careaf, ipfo nofcêre çolçre : 

ViffimuHare veïts-j te lifuet efe meum. 
Clam tamen intrato s ne te mea carrnina lédant, 

Nonfimt i ut quondam plem favoris erant, ' . , 

4^ Si quis erit , qtd te , qma fis jneus, , ^e legendum , 

Non putet , è gremio rejiciatfue fuQ i 

I In» 
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Voyez , ^*e né im poîn^ cet 'QÙ¥raig« odiéuï,-^ ♦ ' - 
Qui du Éital amour enfêigna' l'm obfcène. 
Il a de fph ^ii&ic porté la juftc peine. 

Cet obftacle levç , ne yous attendez pas 
Qu'au Palais de Cçfàr i'adrcflç auffi vos pas. . 
Pardonnez, Lieu;;: (Siaez^ je ne puis, m'y refoudre. ; 
C'eft de là que ce Pieu lança fîir ■ pipi ià foudre j • 
£t quoique iâvdémencecgalqfon pouvoir, . • . - 

Je tremble à le nommisr ; qtie ^oit-<;e à le voir i 
La Colombe une fois par le Vautour étreinte . ■ 
Au vol du moindre oifèaq ft. Cent glacer de crainte ^ 
£t des fureurs du Loup l'Agn^u foible édbapé ;^ 
N'ofê approcher du bçis , où !â dent l'a .âfipé. 
Phaëthon, ?il vivait, inftfuit par fâ difbstçe, 
Fuiroit le même char, que brigua fon audace r 
Et moi, d'un Dieu terrible ayant &ntt les coups. 
Je crains de rallumer foi\ funefte courroux y 
Et fêmblable au Pilote, échàpé de Por^^e , 
Je fiiis i'cMide, ou mal>arqae a déjà ait naufrage. 
Gardez-vous donc, mes vers , de prendre un vol fî baut. 
Ou gardez-vous du napins de le prendre trop tôt ji 
Et fongezà ces eaux; où le fils de Dédale ' - ; 

A bifl-Ue £» oom la inémoiié &«Ie. - ' 

Que 
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Injpice, Me, titidum: nçn ftm pr/ecâptor'/imorû, 

' ^As tnen^, panas jamdedii iUttd,0piit». 
Forfitan exfpeUesy ut in alta paUtiâ mijfm. 
7 o Scandere te jitbeamj Càfareamfue Jomum. 
IffMfiant Mtgufia nûhi Joca , Difttg Içcmtm» 

Finit in hoc illa fulmen df arce copia, 
Bffe quHem memni nutijima fedihm illh 
Kunàna : fed tinuo , fui mcufrf , Veos, 
75 Terretur nmimo^penna firidore colméa, 
Unguihusj aâcipiter , faucia faBo tm, " 
Nec procul àfiabdis audet fecedere , fi ^ 

Excufa efi oviM dentthus ama lapi, 
Vitaret^œlum Phaèthonî fi.*viveret\ ^ fuos 
8o Optârat fiuîte , tangere nollet efuot. 

Me ^uofue , fuafenji, fateor Jovis anuft timere : 

Me reor infefio > cum tonat, igné peti, 

êmcttmfoe Argolica de cl^e CaplMtrea Jugit , 

Semper dh Etàwicis n/ela retorftet afàs\ 

85 Et mea cynAa y femel vafia percujfa procella i 

lîîum, fw lofa efi, borret adiré hcum, 

Ergo , care lober , timda circumjpice mente 'i 

Et fiais à média fit ttbi plehe îegi. 
Vmn petit n^rnus rùmum fithUmia pemùs 

00 Icarm* ïsarUs tmàna fecit aam* 

Il P#- 
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Que trop de crainte auflî né vous arrête pas. 
Le tems , l'occafîon doivent régler vos pas. 
Si d'Augufte irrité la faiaine eft apaifêe ; 
Si fôn ame au pardon vous fêmble di^fêe; 
Si quelque ami puiiïànt, vous offrant fon apui > 
Parle en votre faveur > Se vous [Mréfènte a lui^ 
Allez , & plus heureux , que ne l'ef^ votre Pcre, 
Rendez hommage au Dieu, qui caufè ma mifère. 
Et qui des coups mortels, qu'il porte en fâ fureur» 
Peut fèul, ainfl qu'Achille, apaifèr la douleur. 
Mais, pour le tropprefler^ gardez de lui déplaire. • 
Te crains de votre ardeur plus que je n'en efpère; 
Et qu'aigriftànt ce Prince, au lieu de l'attendrir. 
Vous n'augmentiez ma peine , en voulant la guérir. 

Sans doute, en attendant le finit de votre zèle> • 
Vous irez vifîtèr la nàai^ paternelle. 
C'eft là , qu'en même lieu dès longtems ramafïez , 
Chacun félon leur rang vos frèrcisfoiit placez* 
Tous fê montrent fans peit^e aVec cette affuranceji 
Que donne la vertu , qa'in^ire lliinocenca. 
Un fèul fèmble abhorrer k lumière du jour. - ? 
C'efl lui , qui divulga, les myfïères d'Amour. 
Fuyez au loin , * fcryéz l'a^â: dé ce- pcrfïdcv • 

Nommez-le, je l'ordojfine, impie & parricide ; 

Et 
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Vifficile eft tamen, hic rems ufaris, an awa , 

Dkere: conjflhm reffue hcufi/ue dabmu 
Si foteris vacuo tradi ^ Ji eunUa widehis 

Mit ta i fi vires fregerit ira fitas j ' 

^5 Si ftds erit, fm te iiântantem ce* adiré titnentem 

Tradat , éf* ^^i tamen pauca hfuatur -, adi. 
Luce hona , donàtioque tuo felicicr ipfe 

Pervenias illuc \ ^ mala nofira. levés, 
Nampie ea vel nemo, vel fcci mU vuJnera fecit, 
100 Soîus Achiîleo tôlier e more potefi, 

Tantum ne noceas , dum vis frodejfe , videto, 

Namjpes efi ankni nojlra timoré mnor, 
^^fie fdefcehat , ne mota refeviat ira , 

Et pœna tu fis altéra caujfa, came, 
105 Cum tamen in nofirim fueris penetrale receptus , 

Ccntigeriffue tuam , fcrinia cttrva , domtmt ^ 
Adfpicies illic pofitos ex ordine fratris , 

§luos fiudium cunSfos evigilavit idem. 
Cetera turha palam titulos ofiendet apèrtos ; 
110 Et fita dete&a] nonma front e geret, 
'Ptes proctd ohfcura latitantes parte videUs, 

Ei^uofue, ^md nema nefcit , amtre docenU 

Hos tu vel fugias , vel, fifatis oris bahehis > 

Oedipodas facito Telegomfque voces, 

I $ Ih- 
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Et fans vous laiflèr prendre' à (bn art féduâeur. 
Si vous plaignez mes maux , déteftez-en l'Auteur. 

Vous en verrez un autre , où àes Métamoiphofts 
Ma Mule a raconté les merveilleuiès caufe. 
Dites lui, fi flir moi tombe votre entretien. 
Qu'aux plus grands àangemëns il peut joindre le mien ; 
Puifiju'à nul des mortels la Fortune inflexible 
Ne fit jamais fôntir un revers plus terrible. 

Te pourrois d'autres (bins vous charger en partant. 
Mais c'cft trop retarder un voyage important. 
Hâtez-vous. Le trajet eft long, & difficile. 
PuiiTe à vos vceux pour moi le fort être docile!' 
Tandis que loin dés lieux, qui font tous' mes defits, 
Je gémis fous le ûix de mes longs déplaifin. 
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1 1 j Dejne trihs , mmeo , fi fue tihi cura parmtis. 

Ne quemfiam , fiamoii ipfe ioahit , âmes. 
Smt juofM mutât e ter ^uitifie volumma forme , 

Niftr ah exfefàii carmma rafta tne'ts: 
Bis mand» Jicas, mter mutata refmi 
1 10 FartuM 'Bidtum carftra fofe met. 

Namfie ea difimlis fuiite efi effila priori: 

BetiJafie mmc , aH^ temfore lietafmt. 
Plura piUem ntmdare tiki, fi^uaris, hahelam; 

Sed niereor tarde cauffa Juijle morte, 
115 ^jiodfi, fu faiemt , team. Hier, omnia ferres} 

SarcmA lalwro maffia fitturus eras. 
Vmga nna efi: frcfera, mhis hahitahittir mUs 

Vit mus i i terra terra remota ma. 
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/am tatum mSor Ronamu hahehat, 
mon, fu terra, fiaftdus omit tttrwi^uey 
fatiatus erat. Grarvidii fréta frefa caritiit 
> feragehantur ; fi fùifiuus ahditiu ultra, 
f Sifu fret tillus , pu jùl-vim mitttret aanm , 
Hoflit eràt : fatisçu m triflia hella paratis, 
§ttiirehantiir ofet, «m imlgo nota flacehmit 
Gmdia, «m ufu plehejo trita nioluptas. 
/Es fkewn cam hiMat miles m unja. 
1 o §i^lili" ''"*•■' "''"'' certarverat ojlro. 

Bmc Numide aceufatius, ilUm: mnia vellera Seres, 
Atfue Arahm pofulus fua defpoliaverat arva. 
Ecee alia Mes, eè" Ufe viJnera facis. 
^juritur m £fhis m reo fra, <^ ultimiu /bmum 
15 Afrarum excutitur, ru défit htllua dente , 

Ad martes preeiofa famés , frémit advena elafès 
Tîpis, di" aurata graJieus •veUatur in Mia, 
Vt Mat hmumim, populo ptaudenle , cruorem. 

Kl Hett 
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Heupudet effari^ perituraque pf-oderf fatal 

xo Pârfarum riiu maie puhefcentihus annis 
Subripuerâ ^iros , exfeUafue ruifiera ferra 
In Venerem fregere : atque ut fugd mohilis àvi 
Chramfcripta mara pir opérant es différât annos, 
§lifaritfe natura, nec in^venit: omnibus ergo 

X 5 Scorta placent , fr^ique enervi corpore greffùs , 
Et laxi crinesy d^^tot nova namina ^ejiis , 
§i^fue virum quarunt. Ecce Afris eruta terris 
Ponitur > ac maculis imitatur wlibus aurum , 
Citrea menfa j ^eges ferimum , ojhrumque renidens , 

3 o §ijia turbant cenfum ^ hojlile ac maie nobile Itgnmf 
Turbafepùlta mero circumvenit: omniaque orhis 
Vrtemia correptis miles ^agus exjlruit armis. 
Ingeniofa gula ejl. Siculo fcarus aquare merfus 
Ad menfam ^ivus perducitur , inque hucrïms 

3 5 Eruta Utoribus i^endunt concilia cœnas. 

Ut rénovent per damna famemj jam Phajidos unda^ 
Qrbata efi avibm : mutoque in litore tanttmt 
Sola defertis adfpirant frondibus awtét. 
Nec minor m campa furor ejl, emtique ^irîtes 

40 Ad pradam Jhrepitumque lucri fuffragia n;ertunt. 
Venalis popidus y ^enalis curia Patrum. 
EfifoFuor mprecioy fenibus quaque libéra wrtus 
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Excideraty fparfafue tribus cowverfa pdtçfias, 
îffaque majefias auro compta jacehat. 

45 Pellitur à populo viBus Cato: triftior ilîe efi, 
Çliui vicit y fafcesfue fudet rapuijè Catoni, 
Nanupu hoc dedecus eji poptdi , monm^ue rmna, 
. Non homo pufjùs erat'y fed m uno viBa pàtefias, 
Romanum^ de eus : ^uare tam petdita Rmna 

5 o Ipfa fui mer ces erat , (^fine *vmdice pr^da. 
Praterea gemma deprenfam gurg$té pradam 
Fanoris m^teviesy ufusfue exederat arts. 
Nulîa efi cerf a domus , nullum fine pmiore corpus : 
Sed 'vehti tahes , tacitis concepta nudulUs » 

5 1 Intra memhra furens citris latrantibus errât. : 
Arma placent miferis , detritaque commêda luxtt 
Vulnerihus reparantur. imps audaeia tuta efi^ - 
Hoc merfam coeno Romam fimndfue Jacentem 
Çliua pot er ont art es fana ratione movere, ' 

Co Nifuror, ce* bellum , ferroqut excka lilfido ?^ 
Très ttderat Fortuna Vuces^ auos ohrwt omnes 
Artnorum firue druerfa fercdis Fmo, 
Crapm Parthus hahet > Uhycajacet aquore Mamus ^ 
JuUus mgratanr perfitdit pmguine Romam, ; 

tf 5 £/ , quafi non poffèt tôt tellus ferre fepulcra, 

Vivifit cimres. bos gloria reddit honores^ 

K j Efi 
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Eft locuf, excifi femtus âemerfus hiatu, 
Partbenopm mter maffia^ Vicarchidos arvê, 
Cocyta ^rfufus aqua. nom fpritus extra 

70 §^ifmty efpifus funejlo fiargitur ajlu. 

Non hae avBumm tellus viret , ata a!it herhas ' 
Cejpife lotus a^er : non verno ferfona cantn 
Mol lia difcordi firephu virfftlta Utfuuntur : 
Sed chaos j ^ niff-o fyuallmtia fumicefaxa 

7 5 Gaudent ferali chrctm ttnmdata cufreju, 
Has mter ftdes Ditis fater extulit ora, 
Bufiortm fammis , ^ cana fparfa favilla, 
Ac tali 'ffolucrem Fortmam voce lacejît : 
"Rerum humanarum , divmanmtfue potejfas ^ 

80 Fors, cui nulla placet nimum fecttra potefias , 
§iua nova fen^ amas , éf mox pofejà relmams} 
Ecfiàd Romanofentis te pondère viBamî 
Nec poffe ulterius perituram extollere molem? 
Jpfa fuas vires oMt tbmana juventus , 

S; Et, fuas Jhuxit opes , ntale fuflinet» adfpice late 

Luxariam fpoliorum , <$* cenfum in damna furent em. 

/EÀ^ant auro , fedeffte adfidera mittunt. 

Expelluntur ofuafaxis,, mare nafcitur arvis. 

Et permutât a rerum Jlatione rehellant, 

tfo En etiam mea régna petunt. peifoja deUfcit 

Mo- 
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MoîSbus mfims telhsy Jam mtmtibus hâtais 
Antra gemma : (^, dtm *uanus lapis mvenit i^tm, 
htfemi mânes cœlum Jferare pAevtmr, 
§iiare âge, Etrs, muta pétcaftm in frœlia vultum^ 
■95 Komanoffue de, ac nofiris da fitnera regnis, 
Jam pidem mih pèrfundimus era cruore , 
Kec ma Tifipbone fiientes ferlwt artnsy 
Ex fuo Syllanus hUbH enfisy hcrriia tellus 
Extttlit m lucem nutritas fanguine fruges, 

100 Hae pM d0a ie£Sy iextra cenjmigere dextram 
Qmatuty rttpio telhwem fiiint biatn. 
Titm Fbrttma levé defuMt peBore *Doces i 
genitofy ctd Cocyti ponetralia parent y 
Si modo *vera mbi fas efi impwu profariy 

105 fota nùU cedimt : neç enim mnor ira reheUat 
PeBore in hoc y leviorve exuritfiamma medidlas^ 
Omnia, fus trHm Romanis arcikif, oS} 
MunerOwffue mets irafeor : dejhuat ifias 
Idem y oui pojidt y moles Deus : c^ nùhi cori& 

110 §ldppe cremare virosy ^fanguine pafcere Ittxmm 

Cemo efmdem gemna jam firiSos morte Finies, 

Theffaliafue rogosy <^ fumera gentis Ihera : 

Jam fragor armorum trépidantes perfonat âmes y 

Et Ulya cemo y ^ tua Kile gementia clojhra. 

115 ABta- 
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115 ABiaeofyue faits , é^ Apôllinis arnià thni^^ï. 
Ponde i âge, terrarUm foimtia reffuf tuanan, 
Atfue animas arcèffe mvasi Vix navfta Pdrthmus 
Sufficiet faiulacra nfirûm traducérf cymba, 
Çîaffe ofus tft. tu^ ingeMi fitiare ruma , 
1 lo Pallida Tiji^hone , concifaque vulnera mande. ■ 
Ad Stygios motus loceratus ducitur oriis. 
yixdumfiuierot , ^mirii fidgiérp fupta corufco 
întremuit tfuhes, elifofque dfcidit ignés. 
SidfCedit Dater untbrorum ^ çremioaue reduBo 
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5 Telîurisy pamitans ftatemos palluit iSfus. 
Continuo clades bonumm 'venturasue damna 



Aufpiciis fotuere Veâm \ namque are cruento 
Deformis tituhans vuhus caiigine texit. 
Civiles aciesjam tumfiirare putares. 

1 3 o Parte alia plenos exftinxit Cjmthia vtdtus , 
Et Utcem fceJeri fubduxit. Rupta tonabont 
Verticthus lapjis mmtis juga y nec <vaga pajm 
Plùmina per tu^as ihant morimtia ripas, 
Armarum firepitu cœlumfitrit, et ^^^^ Martem 

1 3 5 Sideribus trinis oBo ciet : jamfte JEmo <vorat^ 
Imihus mfoUtis , (§r in athera fulmina mttit : 
Eccè inter tumuhs, atfue offa carentia hufiis, 
Umhrarum fades dirojhidore imantwt, 
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"Box Jieîlis comtàta novis mendia ducit ; 

140 Sangmeofte repms defcendit Jupiter imhre. 
Hoc oftenta hnvifohit Deus. Exftàt cmnes 
§^pfe mras Cafar > fvindiBafue aBus amore 
Gattiça prejecit y civilia fufitdit arma. 
Alpihtts aeiiis y uhi Grajo mmtine pulfo 

145 Defcendmt rupes y ^ J& patittntitr adiri , 

Efi lûcus Hercideis arixfacer, hune nive dura 
Claudit bvems, canofue adjidera ntertice tollit , 
Cœlum illittc ceddife tûtes j nom folis adufii 



Manfuefcunt radu , non verni temporis aura : 

5 o Sed ^acie amcreta rigens , hyemiffue pruinis > 

Totum ferre potefi bunuris mhtitantihus orbem, 

Hae uhi calcavit Cafar juga milite lato , 

Oravitâue locum , funrno de nmtice mentis 

Befperia campas late profpexit , dft amhas 

c 5 Intentons cum voce manus adjidera , dixit : 

Jupiter omnipotens , df*y ^f* Satumia Tellus , 

Armis lata mets , olim^ue onerata triumphis , 

Teflor ad has acies mvitum arcejfere Martem , 

Invitas me ferre manus , fed vulnere cogor , 

1^0 Pulfus ah urhe mea, dum Rhenum ftmguine^ tingOy 

Dum Gaîlos itertm Capitolia nojhra petentes 

AlpHm excludot vincendo certior exful : 

L San' 
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Sanguine Oermano > fexagmtêfu trium^Sy 
EJfe nocens cœp. qttamquam quos ^ùiia tenet i 

165 Aut qui fimt , qui hella 'vident ? metveddms emt^e , 
Ac 'viîes opéra : quorum eji mea Roma novtrca , 
Ut reor , haud hr^une ; nec hanc fine viudict dextram 
Vrnciet ifftaims, wBores ite furentes , 
Ite mei comités , ^ "cm^am dicite ferro. 

170 Namque omnes unum crimen vocat, oimtibus ma 
Impendet clades. reddenda eJi gratta viiis : 
Nm fiJus Dici. quare , quia pcena trapais 
Imminet , cîf fardes meruit viSoria nofira , 
Judice Fortuna codât aléa, fumite heUtm , 

175 Et tentate manus. cente mea caujffa per^a efi. 
Inter tôt fortes armatus nefcio 'viuci. 
Bac téi perfomit , de cœlo Delpbicm aies 
Omna Uta dédit , peptditque meatihus auras, 
Nec non horrendi nemoris de parte fitijha 

X 8 o Jnfohta voces fiamma fonuere fequenti, 
Ipfe nitor Phœhi ^vulgato latior orbe 
Crewt , cîf aurato pracinxit fulffire vultut. 
fortior onànJhus movit Mavortia fffia 
Cafar -, ^ infolito ff^us prior ocafât anfu, 

185 Prima qmdem glàcies ; ^ cana viiiSfa pmina 
Non puffumt humus > Unitiqm bcrrwe fàevit: 



Sedy 



CARMEN DE BELLO CIVILI. gj 

Sei, fofifiom tmfifte nmhs fregeré lig^ot. 
Et pavidus fuadfupes undanm vmcula ruj^ y 
Incaluere wues , mox fimina tmmtibus altis 

150 XJndabant mods fMfa j fed bac fuotpu juft put or es : 
VmBafue mox fanant > fUSus fiupuere prmna , 
Et paulla OHtf hesjam concUenda jécehat, 
Tum vero makfida prius vefligia ÏMfit , 
Vecepitfke peJef , pajm tttrmafue , virique, 

19* Arma^ue eongejia Jhue dephrata jacehant. 
Ecce etiam rigtdo ccmufa flmmne nubes 
Excnerahantur , nec mpto twhme verni 
Deerant , ac tumda canfrMttm ff'arufyie cœlum : 
• Ipfajam ntibes rttptafuper arma cadehant , 

%oo Et ccncreta gelu Ponti velut mda ruehat, 
VtBa erat ingenti Teîlus wve , viBa^ue cetli 
Sidéra, miUafiùs barentia fitmitM ripis^ 
Nondum Cafar erat : fed moffum nixus in bafam 
Borrida fecuris frangehat greffihus arva. 

105 §i!faUs Caucafea decurrens ardms arce 
Antphitryaniades , aut torvo Jupiter are , 
Qmnfe vertieihus magni demifit Olympi , 
Et periturorum dejecit tela Gigautum. 
Vum Cafar tumidas rratus deprimt arees , 

xio înterea wolucer , motis cmtetrita pennit , 
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Fama *voIaty fummifue petit ju^a celfa Palatl, 
^tque hac Romano tonitru fmt omniafiffia, 
Jam cîaffes fliàtare mari , totafque per Alpes 
Fervere Germano perfufas fanguine tumas. 

215 Arma, cruor, cadesy incendia y iàtaquehella 
Ante oculos volitant, ergp puîfata tumtdtu 
PeBœra , perfue ètas fimduntur territa cauffas. 
Huicfagaper terras, ilU mags unda, prohatur-y 
Et patria efi pontus i éfjamtimory efl magis , arma 

zxo ^* tentât a velit: fatifiue jubeniibus aBus, 
§ttantum fiûfyue timet, tantum fugtt. ocior ipfe 
Hos mter motus populus , miferahiie vifu, 
^ mens iBa jubet , deferta ducitur urhe. 
Gaudet Bomafuga, dehelïatifue ^jàrites 

XX $ Rumoris fonitu mœrentia teBa reHnaumt. 
nie manu trépida natos tenet, ille Pénates 
Occultât gremio , deploratum^ue relmquit 
Limen, cif ahfentem votis interficit hoftem. 
Sunt , ^i canjughus mœrentia peUora jungant , 

ijo Grandavoffue patres: onerif^e ignara juventus 
Id, pro quo metuit, tantum trahit } onmia fecum 
Hic vehit imprudens, pradamque in pralia ducit. 
Ac, velut ex alto quum magnus inhorruit Aufter, 
' Et pulfas avertit ofuas , non arma mmiftris , 

^55 Non 
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A3 5 Non reffmen frodejlt ligat ai ter pondéra finus, 
Alter tuta finu tranftUlafie litora ^uarit : 
Hic dat velaftigay Forttma^ue omrna crédit» 
§lùd tam farva fueror? géminé cum Conjtdé Aiaffuts, 
llU tremor Pcnti, fawque repertor Hydaffis, 

140 Et pratarum fcopdus : modo quem ter ovantem 

Jupiter borrueraty quem fraBç ffirgite Pantus, 

Et <veneratus erat Jubmffa Bofporus unda , 

Pro pudorl Imperii deferto nominefagit, 

Ut Fortttua le^s MaffU ^uofue terga videret. 
245 Ergo tanta lues Vhûm quoque nmûna *viditî 

ÇottfenjUque fuga Qxli thmr, ecce per orhem 

Mitis turba Deèm terras exofa furentes . 

Deferit, at^ homnum damnatum a^vertitur agmen. 

Pax prima, ante alias , Jtiveos ptdfata lacertos > 
Z50 Ahfcon£t galea viSlum capta, atque relira 

Orhe fugax Ditis petit implacabile regntm. 

Huic cornes it fuhmffa Bdes , ^ crine joluto 

Jujiitia y ac mœrens lacera- Concordia palla. 

At contrat fedes- Brehi fia rupta dehifcit, 
255 Emer^t îàte Ditis chorus , horrida Erhmjs , ^ 

Et Bellona nmax, fadhufyue armata Meg^fra^, 

Letum^ue, Injidia^ue, éf Ittrida Mortis imaga, 

fjuis inter Funtr , ahruptis ceu liber bahenis , 

L 3 San- 
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Sangmuum late toffit capta y orofue nnUe 

%6o Vulmribus cafifûja cnunta câjpde veîàf. 
Bar et détritus lava Afétvortitts trnAo , 
îimumerahîâ^us uUs ^^ms « atfie pt^anti 
St'tptt dèxtra mhuw tenu incendia fortat. 
Sentit terra Deos , nmtatofte fidera fondus 

%6y ^^fhere fmm. namfue omnis Regia cœli 
In partes diduUa rnit : primmfue Diane 
Cafaris aBafui ducit. cornes àdStur ilU 
P allas , <^ ingentem fsatiens Mavortius hafiam. 
Magnum cum Phœho Soror ^ Cj/îUnia proies 

2.70 Excipit, ac totisfimUis TpjntUus aUis. 
Intremuere tidfa, acfcijfà Difcordia crine 
Extidit adfitperos Styffum caput, hujus in ote 
Concretus fangms , cantufaque Inmma fiehant, 
Stabant aratifc^a mhigine dentés, 

275 Taho lingua flnens , eèfeja ^acontbns ora, . 
Atque hiter toto laceratam peBore *tfefiem 

• • , 

Sanguineam tremtda fuatiehat lan^ada dextra, 
Hac ut Cocpi tenehras , ^ Tartara liquit , 
Alt a petit gradiensjuga wMis Appennim , 
180 Unie ornnes tertas , atftè mma Ut9tà pofit 
Adfiîcerey ac totofwitafttes oée çaumtast 
Atque bas ermpit fitrihtndû peBore *oocest 



Su- 
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Sumt' fiimc gentes accenjîi mmtihui arma j 

Sitmtt , <^m mtSts imrmttiu Umpadas urhes. 
185 Vmcetur, juicùmfie latet ; nmfimmacefet. 

Non puer , aut tvo jam defolata femBus. 

Ipfa tremat Tdius, Uceratafu teSa rehetlnt. 

Tu kgm Marcelle tene : Tu ameute plehem 

Curio: Tu fortem tieu fuppriiue Lentule Martel». 
1510 §^dp<ïïrotu, Vpvtj ttUs omBaris in armUi 

Nm fratigis fmtat ? «M nmris tipfUdfilvh ? 

Thefauroffie ra^i mfcist», Magne, tueri 

Romanat arcei ? Spiiama mmia jmere , 

Thefalitt^ue famt htmatu fangine tmge. 
xî j rSm efi m tarit, ftUfài Dife*r£a jufft. 



RE- 



REMARQUES CRITIQUES 



SUR LE TEXTE LATIN 



DU POEME DE PETRONE 



M 







Kî 






V . 






Jl 



REMARQUES CRITIQUES 

SUR. LE TEXTE LATIN 
DU POEME DE PETRONE. 



Vers I. KRbem jam totom.] Cette façondepar- 

i ler* qu'on pourroic regarda: comme une 

i hn^aaade de Pétrone , étoic familière 

I & ordinaire chez les Romains. Lesexeio- 

■ pies, drez non feulement des Poëces, 

i mais aufli des Orateurs , &ç même des 

HiAoriens,en font raportoz en grand nc»ni)Fe} tant par IcsCchu- 

mentatcurs , que par d'autres Sçavans (a). 11 me feroit aifé d'ca 

ajouter plufieurs autres. Cicéroa pvlant de Pompée (6), a dû: 

Cujus très triumphi teftes tjfmt , totum Terrarum urêem nojifo 

Imperio teneri. Jl a répété fouventla mémechore (r), fitjaiU 

pcut-écre alluTion à ce titre &(hieux, que dcona Pompée à Tunde 

&s triomphes: DE ORBE TERRARVM.(</> 

Rien n'eit plus 6:équent , que cette expreHian dans les anciens 
Monimiens. Je me contentai de ntpûrter ces termes de l'Infcrip- 
don, qui fut dreflee à Narbonne en l'honneur d'Auguiïe C^j: 
QVA DIE PRIMVM IMPERIVM ORBIS TERKARVM 
AVSPICATVS EST. De là ces Epithètcs de Re^ory Refti- 
tuf or , LecupUtafor orkis Terrarum^ qui font fi fouvent données 
aux EDipercurs (f) fur leurs Médailtes, comme chacun fçait. De 
là ce Globe, qui it trouve fur un fi grand nombre de on Monu- 
mens (g)^ Sx. qui repréfente celui delà Terre. L'Empereur Aneo- 

nia 

(a) V. nttr'Mitrcf ILigik. i» OatfM»Jr. f. UV Dioa CUEui, LU. XXXVII, f. 39. 

f. Joann. AU'. Fabrjdus. BMcli. Gr. T. a. Itj DaosGruter, CCXXIX. 

f, 608. Freinilicfflius, in Fltr. IF, j. iufim. (/) pi&liui , TbtfAmr. îtiumfm.f, 74, jf, 

(t) Cicéron, Fra Balb. i. 6. & COUS ks Antiquaires. 

(4 U méaie, CM^a.ni, 'ii.(^ir, 19. f/} OileliUï, iiU. (^c. ' 
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nin Pic, tout modefte ^u*il étoit, n*a pas rougi de s'appcllcr ïui- 
méme le Maitre de l'Univers (a) : êyà fùf w jwo-ft» x«î/)i@-. Excm- 
le, qui fut fuivi quelque tems après dans une Infcription de 
"hptire(^3» ^ù l'on appelle TE mpereur Sévère, TON THS KAI 
©AAA22HS AESnOTHN. Notre Juftinien (c) même n'a pas 
héfité de nommer Rome , Caput créais Terrarum. 

Le plus ancien Auteur, ce me iëmble, qui iè fbit fèrvi de cette 
expreiiion, eft Polybe, au commencement du Livre IIL de ion 
Hiiloire , où néanmoins il y met uq correârif , en difant que 
les Romains étoient maitres de toutes les parties du Monde , qui 
étoient connues : nacrTct ta ymfi^ofitfx /zipTi *? OiKùufiéffiç v'ko ¥ 
*Pcù/iûLiw iwcLTtUv eyîfdù. Les Romains s'accoutumèrent depuis 
aifëment à s'entendre traiter de Maitres du Monde. Mais il eft 
vrai que cette façon de parler, évaluée à fa jufte valeur, (ignififoit 
feulement 1- Empire Romain , oréis Rùmdnus, C'eft ainii que dans 
St Luc {d)y ra'ùurcL if OîxBfUftiy fe prend uniquement pour toute 
retendue du niême Empire 3 & il en eft àinii d'une infinité 
d'autres paflàges. 

Cela mq donne lieu de tenter de rétablir en pallànt un en- 
droit de Capitolin (^), où il dit qu'une Infcription, dreffëe par 
'ordre du Sénat en l'honneur de Mifîthée, beau-père de Gor- 
dien lil, portoit entr'autres chofes ces termes: rARENTI 
PRINCIPVM, PRAETORII PRiEFECTO, ET TO- 
TIVS VRBIS TVTORI REIP. Comme on n'a jamais dit 
• ^rafe£tus Urbis , mais Urbi , & encore moins , totius Urbis , 
Gafaubon a crû qu'il falloir lire OR BIS. Cette conjedure a 
déplu avec raifbn à Saumaife. Car il eft inouï , qu'on ic fbit Ja- 
mais fèrvi de cette expreflîon : Vr£fe6ius totius or bis. Mais (on 
expédient, de rejetter entièrement ces mots : totius Urbis ^ eft 
encore moins recevable contre le témoignage de tous les Manuf* 
-crits. Je foupconne plutôt, que cette Infcription étoit conçue 
ainfi: PR. PR RESTITVT. ORBIS. TVTORl REIP. 
Il étoit aifé à un Copifte ignorant de s'y méprendre. On pour- 

roit 



'■.V. /•.v/''.\-/r ^^.' "^ V , /,x •■»v^Vi' v»*. t •. '■,<: ''>\ •'A - ''>'- ^-."v- ''A^ ' (^ '■,'^". '.v, /.■>^'■' AVA"'.' ''. ■>\> 



^ (4} Dans la Loi 9. D.Ad Ug. RM. (e) Dion Caffius , LU. XXXVII. f. 39. 

ii) Juftinien j Canfif. de Concifi. Digfftvr. .{d) S. Luc, //• i. 
( • 10. (i) Capitolin, in Gorditm. UI, cAf, %J* 
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roit lire auffi : RÈSTITVT. VRBIS , ou même REC- 
TORI QRBIS. La grande puiflàncc de Mifithée rend tous 
ces titres vraifemblables s & quiconque a celui de Tutor Reip. 
a droit de prétendre à tous les autres. 

Revenant à Pétrone , ce qu'on peut reprendre ici , c'eft qu'il 

{>aroit imprudent de dire , que les Romains font maitres de tout 
•Univers , dans le tems qu'on les repréfente, comme occupez 
à envahir de nouvelles contrées. Mais il ne faut pas exiger tant 
dejufteflc dans un Poëte, & fur- tout tel que celui-ci. 

Vers %. QuA marb &c.] Lucain (a) avoir déjà dit de mê^ 
me: §lua mare^ qu£ terras^ qua totum pojjîdet or hem. 

Vers. 3. Gravidis fréta pressa carinis.J Voilà fans 
doute quelque choie de bien furprenant , qu'au tems de Céfar la 
mer fût déjà couverte de vaillèaux richement chargez ! Je ne puis 
croire, que Pétrone ait dit une telle ibttifë. Elle ne &roit pas moins 
choquante , quand il auroit écrit Gratis au lieu de gravidis ^ 
comme le vouloit Philippe Rubcns (h). 

Je fuis donc perfùadé^que le Poète a eu en vue quelque expédi- 
tion maritime y que les Romains avoient faite peu avant la Guerre 
Civile dans des pays jufqu'alors inconnus. Cela m'a fait rejietter 
une idée 5 qui m'a:oit d'abord venue , que par Carinis le Poëte 
avoit entendu des Peuples d'Allemagne , qui portoient ce nom ^ 
& que Cluvier (r) a placez vers la mer Baltique. Car ils n'ont 
été connus > que longtems après. 

Je crois plutôt que Pétrone a voulu défigner ici la defcente > 
que Céfar fit dans la Grande Bretagne, & dont Florus (jd) a par- 
lé à peu près dans le goût de notre Poëte , en cette forte : Omni- 
bus terra marique captis , refpexit (Cafar^ Oceanum , & quafi 
hic (ou plutôt huic) Rom anus or bis non fufficeret , alterum co- 
gïtavif. Lucain en a fait mention à peu près de là même ma- 
nière (e): 



/ 



Héec manusy ui viStum poft terga relinqueret Orbém^ 
Oceani tumidas remo compefcuit undas. 



Ainfi 



.'LV^r-A^. 



'AV.v 



/V,\v #■>'.>', <\ *■ ^' 



'.V, ''.■»^/0\ «-A- 



(4) Lucain, TharfaLl, ii«. 
(è) Rubcnius, EUSor, II, xo. 
(c) Cluvier» Gêfmsn. jintiq. f. 641. 



(i) Flonif , Hf/f. III, 10. 
(f) Lucain» Pharf, I, 369. 
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Ainfi je foupçonne que Pétrone avoit écrit : Gravides fret m 
preffa Carenis. C'étoit le nom d'un Peupk , qui habitoit à Tex- 
trémité de rEcoflè y fuivant Ptxdémée , dans quidques Manufcrits 
duquel on trouve même lUfiioi , au lieu de K<i^nrvo( , fuivant Qrté- 
kuS) fie les diverfes leçons , que Saumaife avoit tirées de laBiJUio- 
thèque Palatine y fie que j'ai entre les mains. Auquel cas il n'y 
auroit rien à changer dans œ vers. Ce ibnt apparemment les mê- 
mes Peuples, dont Paufanias {a) a vanté la haute taille > fie qu'il 
appelle Kdpïis. Sur quoi je fuis fort de l'avis de Kuhnius y qui en 
jugeoit ainii. Camden (h) a cru que leur vrai nom étoit Cati- 
ni j nom dérivé de celui ae la ViUe de Cathnes y qui eft fituée a» 
même endroit. Quand il faudroit fd>ftituer ce nom dans notre 
Foeme y le changement feroit léger. Mais je ne crois pas qu'il y 
ait ^and fonds à faire fur (a conje£bure i fie j'aime mieux m'en 
tenir aux Manufcrits de Ptolémée. / 

On ne niera pas y je penie y que mon explication ne donne 
plus d'agrément à ce pafTage. La découverte de la Grande Bre- 
tagne étoit toute nouvelle dans le tems des brouilleries de Céiàr y 
fie de Pompée. De la manière y dont le premier a décrit cette 
grande Ifle , il paroit que l'on en avoit déjà fait le tour de ion 
tems. C'eft ce que notre Poëte a donné à entendre en parlant 
des plus reculez cle ces Infulaires. 

L'Ëpithète de gravidis leur convenoit à merveilles. Elle fii 
fie tout ce qui eft gros , fie pefant -, comme dans Cicéron nr} : 
Amt qnumfe gravidù tremefecit corptne /^//«xj dans Virgile (^): 
Stipitis hic gravidi nodis-y FulgcnceC^): Eratgravidûy ut ap^ 
pâtebat y corpore. Qk telle étoit la taille des anciens Bretons , te- 
lon le témcMgnage non feulement de Paufanias y mais encore de 
Strabon (/j , qui dit qu'ils étoient ;)^;Au»oTfpoi rcui? ci^cm. Il ne 
rçfte donc plus de difficulté dans ce paiTage. 

Vers 4. Jam peragrabanturJ Ceux, qui préfèrent /frj^ 
gebantur y feront bien aifès de favoir , que ce mot fe trouve aulïî 

dans 

ia) Paufanias, J, gf. (§) Fulgcncc, h^ytholog. LsB. i.p^ 15. Eét. 

(h) Caindeh , Britattn. f.6\6. EMi. Àê 1617. Muncker. 

\c) Cicérop, Dé Divinaf, /, 11. (/) SuaboQ, Lîè.^p, aoo. 

(d) Virgile, JEntU.VlI, j-oy. 
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idans le Manùfcrit de la Bibliothèque de M. Colbert ^ d'où il a 
pafllë dans celle du Roi. 

Vers 8. Tilita voltjftas.] I! y a trdâfji dans le même Ma- 
fiisScrk. Mais â ne faut riefi changer. Sénèque (a) a dit pareilr 
kment: Res fûrdidd efi ^ trita dcvulfari via vivere. 

Vers p. Ms pireum &€.] Voici run des vers des plus cor* 
rompus de ce Poëme. Scaliger me paroit avoir aficz bien réuflî 
à en rétablir le commencement , en lifant $ AJJyria concham , ou 
plutôt coccum. Cela approche aflcz du MS. de M. Colbert , où 
d y a : Ac feyre cum. on voit d'ailleurs par ce qui fuit , qu'il 
eft ici queftion du Luxe des habits. Mais les tentatives des Cri* 
fiques n'ont pas eu le même fiiccès fbr I» unda, dont on ne içau- 
roit drer un bon ièns^ non plus que des autres expreflions, qu'ils 
pot voulu y Aibftituer. Je ne (çais fi j'aurai été plus heureux. Mais 
il me femble qu'en changeant très peu de choies > on peut rendre 
à ce pafiage toute fa darté. Je lirois donc : 

Ajfyri^ caecum iaudarat miles. In Inda 
^ujefitus tellure nitçr ccrtaveraf çftra. 

On fçait que les Anciens donnoiênt le nom d'Inde à toutr l'Afri- 
que. M« O^XT (h) en a rapporté grand nombre de preuves. 
Mais A a oubhé cello^^ qui vient fort à notre fujec , & qui ^ 
tirée du CtUex^ attribué à Virgile (c) : 

Nec Indi 
Conchea èacca maris fretio ejk 

Ce paflâge juftifîe encore qu'on difoit Indus , pour Indicus. Pé- 
trone a employé ailleurs (j^la même expreffion: Ncnlndumful* 
gebat ekuT. Tout eft plein de pareils exemples C^). . 
' Cette dpèce de potupre, qu'cm appdloit Gétulienne, fe droit 

de 



.'"AV''.V 



(«) Sénèque, X^. f i». 

\b) Cuper, Okfvrvm. fF, 7. 
Le Poëme du C»/tx, v. ^ 
Pétrone, G«/. 1. jj*. 



a 



ff) V. efitr*autres Ovide. UUt^nmfh.VJU t 
188. Stace, IV. Sylv. l}^ i\&nHhM.vn. 
S^g. LucaÎD» fkArfal^VlIJ, 943. f^^ 
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de quelques Ifles de la mer Adantique, au rapport de Pline fa)^ 
qui dit qu'elle fut mife en vogue par le Roi Juba -, quoique a*aur 
très (éf) ayent voulu dire , qu'elle étoit connue dès le tcms du 
l^oi Syphax. Quoi qu'il en foit, cette teinture étoit exquife (r), 
& des plus eftitfiées des Romains -, enforte qu'elle fît bientôt par- 
tie de leur Luxe , comme il parôit par ce trait d'Horace (/) : 

Te bis Afro 
Murice tinSia 
Vejliunt lan£. 

Et par cet autre de Pline (^e) : Luxuria efficacifflma vis fenti- 
tur y atque maxima ^ quum ebori ^ citroque filva exquirantur^ 
omnes jcopuli Gatuli muricibus , ac purpuris. Voilà juftement 
ce que Pétrone reproche aux Romains. Le Soldat , dit-il, avait 
d'abord été charmé de la pourpre Tyrienne. Il alla enfuit e juf- 
ques dans les mers des Indes chercher une autre teinturiff , qui 
fût encore plus précieufe. 11 m^a ièmblé , qu'il falloit ici lauda- 
rat ^ à caufe qu'on lit cert avérât , & dejpoliaverat , dans les 
vers flijvanst 

Vers lî. HiNc Numide accusatius &c.] Il n'y a point 
ici de fens , non plus que dans les différentes leçons des Manuf- 
crits. Celui de M. Colbert porte : Huic Numide accu fat i , j/- 
lic &c. Sur cela les Commentateurs ont propofe diverfes conjec- 
tures, dont aucune ne me fatisfait. 11 me paroit évident , com- 
me à N. Heinfius , qu'il s'agit en cet endroit des difFérens Pays, 
d'où les Romains tiroicnt leurs foyes. Je lirois donc : 

Hinc Numida adtulerant , illinc nova vellera Set es. 

La ibye de la Chine eft aficz connue. Mais comme celle d'Afri- 
que eft aujourd'hui plus ignorée, il eft bon de rapetler ce que les 
Anciens en ont dit. Pline (/^} nous apprend , qu'elle fe tiroit de 

cer- 

(il) Pline ,• Hi/I. n, 3f. /Z, 36, ^ (d) Honcc, U.Od.XVl, 5/. 

(y, Siiius Italie. XVI, 177. (/) PUnc^ Jtf///. K, t. 
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certains cocons , qui fe formoient fur quelques arbres du Mont 
Adas: Arborum ffofides ^ CttpteJJisfimileS^ tenui ùbduci lanugi^ 
ne y i^uibus sddita artepojfe^ quaUs ex bombycey fuejies conficL 
Virgile en avoit déjà parlé dans un paflage (^a)^ où il fait men^ 
tion de ces deux eipèccs de Ibyc : 

§luid nemora^ ^yEthiopum molli fanentia lana ? 
Velleraque ut foliis depeSlant tenui a Seres ? 

Vers 12. Atque Arabum populus&c] Notre grand Sam 
maife avoit corrigé en marge de ib;i Exemplaire, qui eft entre 
mes mains: 

Atque Arabum populos fuavi fpoliaverat dura. - - 

Cela eft ingénieux j mais ne convient point ici. Car outre qu'il 
y eft queftion du luxe des habits , à quQi fe rapcMrteroit le verbe 
Jholiaverat ? Il ne faut rien changer. L* Arabie n'étoit pas moins 
fertile, que T Afrique en arbrifleaux, qui portoient cette c^ècedè 
duvet, dont on tiroit de la Soye. Pline en parle en plus d'un en- 
droit (b)y & avant liii Hérodote i(r) avoit déjà dit, qu'elle ëtoit 
d'un grand ufage chez les Indiens. Si on en veut fçavoir davan- 
tage, on peut confulter Theophrafte (^), Saumaife fur Solin (^i»^ , 
& les obfervatipns de Paulmier de Grentemefhil ^ fur Tendroit ci- 
deflùs cité d'Hérodote. Ces Soyes font aujourd'hui diftinguées des 
autres par le nom de Soyes d'Orient^ parmi nos Commerçans^ 
(f) quidifent qu'elles proviennent d'une fJante, qui la produit 
dans une goufle à peu près femblable à celle des Cotonniers. Il fo 
peut même bien faire , que les Anciens ayent confondu le Coton 
avec la Soye. 

Vers 13* Et las a vulnera pacis] Pourquoi /W2f .? Et 
quelraport peut avoir une paix violée avec ces animaux, dfontilvï 

V être 
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(a) Virgile, Ge^rg. II f iio. ibi Boiéus k StMpeU 
(^) Pline, Hift. XII» xo. xt. é» XIII, (#) Saumaiiè, mSêUm.p.^^j, 998, 

lA. temefnil, Exergit.in At^wr. Gr, f, ij, 
(e) Hérodote. Hifi.UI, ici. (/) Szvarf ^ Dl&iM. àê Cêmmêfce , éM 

(J) Theophrafte» If^. Fhniâr. IT, 9» <)» mf» SOTS. 
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être padé > & <^\m ametioit à grands frais d'Afrique, pourei&bei-- 
lir hk $pcâaclcs de Rome? Ce qu'ont die fur cda les CcMnmenta- 
leurs n'eft pas fuportaUe. Saumaife en marge de {ool Exemplaire 
avoit corrigé ^ €luf4e. Mais cela ne ùik aucua fens convenable. 
Paflè encore, s'il avoitlû, effuf£^y une paix licendeufè , & donc 
les Romains abufoient , en £c livrant à toutes fortes d'excès. Je 
préférerois pourtant liet£ , ou même , lievtt. Ce qui revient au 
même. Car une paix, qui porte les Peuples à un luxe exceilif, 
entraine ordinairement des iiiites malheureufes pour l'Etat. Hora- 
ce avpit déjà dit fuîvant cette idée {a) : 

Hoc faces habuere bonat ventique fecundi. 

Et Juvcnal (^) : 

Nunc fatimur Imga pacis mala. S^viar armis 
é . LMxnria imulmity viSfumque ulcijcitur ûrhem. 



££ k Satire de Sidpida (r): 



JÊfi^idn pasr ffCHMridit 9 MHa làbêrmm 
^îeksy Tâtrefyue unàfamnû meriunfur ^fi. 



Car c^eft ainfî que ax^ vers me paroiflênt <fevoir être lus. 

Vers 14. An rbo] Puifque quelque Mamiicrits, & entr^au^ 
cr» cdui de M» Cott)crt, ont aurOy il s'y faut tenir j d'autant plus 
que ce petit «ot <rondenc un trait de Satire contre fes Romains. 

Ibid. y LTiMUs Ammok &c.] J'aj^rouve fort ce qu'ont dit 
quelques Critiques, o^tUtimus Amm(m marquoit id l'extrémicé 
de la Libye. Cette expreflîon prouve bien , cju'un fçavant homme 
n'a pas eu raifoin de Vouloir corriger dans Horace, (^} Ultimes 
Orêis BriàannùSy comme d'autres l'oni: déjà remarqué* 

Vers 16. Ad moeltes peleciosa famés fec/j Ce dernier 
mot, qui fe trouve dans le MS. de M* Cdbert^ comme dans 

plu- 
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{k) Juvenal » &l^ Vl^ x^i. .. OQ Hocaccj OJL U ûr« 



plufieursautieS) a éoé une pierre d'achcjKSBi^ pour lie» Gon^ 
mentatax% On trouve /uar dasK d'autres exemplaires.^ mak faos 
aucune utilité. Puifijuc daw oe paf&ge on eft obU^ de reôaurir 
aux conjeâures^ la mienne fercât de lire, & deoomgnr aiafi cohc 
cepaflàge: 

Ultimus Ammim 
Afrûffm exctaitMf^ m defipMêUuadentt 
Ad nwrtes freciefa. Fremens premit advenaelàjfes 
Tigris &c. 

^.j *•* - • •• 

, r- 

Qcfrtmens pourroit bien étire îmicé de ce paflage de Eucaitf (d)^ : 



« • > ' 



Sic frémit in parvis fera nobilif abdita jçlaujiris ^ 
Et frangit rabidos friemorfo càtcére dénies. 

Vers 17. AuR-ATA gr.adii?ns YEcxATÙa i;N AUVA.J.Les^ 
changemens, que quelques. Cidtiq^ues oiit idjpfôpofea;,! inçijiji- 
roiflènt fort inutiles. Gràdiens ve0'atur eft ici pour, gr^tur 
veSfatus. Je n'y entens point d'iautre fîncflè. Au irefte on ne dok 
pas être furpris , que Pétrone donne ici le ikm» àlAuIa^ à ja . cagji 
doréCj dans laqueife cet animal étok porté dans Kqme v puif^uà 
Virriîe (p^ donnoit bien lia pareil nom aux petites cellutes désA- 
beines : Aulafque , & cetea régna refigum. . 

Vers ip- Perituraque prodere fat a.] Cet endroit a 
embaraflë lesSçavans. Saumaife avoit corrigé, J>er/uraaue\{bxik)ii' 
exemplaire. Mais je ne fçais comment.il auroit pu défendre cçtte 
conjefture. Je doute que celles des ajitrcs Crmques fpieni; plus fa- 
tisfaifantes, ni qu^il faille riçn changer çn cet endroit Voici, com- 
me je Tentendrois. L'on . Içait que les Anciens croyojycnt , non fèu- 
fement que chacun avoit fe-Demnée, maiis qu'il y en avoit déplus 
fortes les unes q^ue les autres ^ auxquelles les plus &tibles étoienc 
forcées de céder. Les preuves en font raport^s par deux fçavans 
Çc)y aufqucls on pourra recounr. Ceft à cela, que fait 

al- 
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(ê) Lucaîn, Fbmf.i.^^îi ' (r) Bî. Bentley, In Borat. II. ^ifi. r, d^ 

(Q Vii^, Gi$ri. ir^ toi. ^ Et M. Bùrman » In Ovid..Mmïd. r> xS 
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aUufîon fa Légende finOTÙète: FATIS VÎCTRICIBVS, ^qui fc 
trouve fur deux Médailles rares de Dioctétien, & de Maximien, 
que feu M. Spanheim nous a fait connoître (a) , quoiqu'il en ait 
pris les paroles à contre- tems , fi je ne me trompe. Car il a crû 
que ces Empereurs les avoient fait fraper , pour marque qu'ils ce- 
aoient aux Deftins, qui les forçoient à abdiquer TEmpirej au lieu 
que le mot, Vi&ricibus^çn doit donner une idée toute contrai- 
re. En effet je fois perfuadé que ces .MédaiUes^ furent frapées à 
Poccaiîon du triomphe , que £urent à Rome ces deux Empereurs 
l'An 303 , & de la folemnité de leurs Vicennales,qu'i'S y célébrè- 
rent en même tems. Mais comme il y avoit des Deftins vi£to- 
rieujc,^ il J,en ^voitauflî de vaincys v ibéinoinr ce vers d'Ovide. (6}^ 

que M. mirmaii a parfaitement bien expliqué : 

, . • . « . • • ■« 

lUi vicfà fuis . Troïa fat a canunf. 

Qpand donc la yidtoire aUoit.à la deftruâ^on entière des vaincus, 
on pôuvoit bien dire, que c'écoit le terme fatal de leurs deftinées^ 
commd t'a dit Homère (r), au fujet des^ Grecs: /'Pe-re ^ cLmfiot 
t'fjuif ^AywSv. Voilà juftement, à mon avis, le fèns de Texpref^. 
fion de rétrone. jf^as honte ^ âk-iï^ de révéler ce qui doit fai-^ 
te fucvomber les defiins de la République. Cela fc confirme à 
merveilles parle paflàgo de Quinolien, cité par les Commenta- 
teurs. Car encore que perituro laborajfe fato ^ fignifie être mala- 
de d'une maladie incurable , cela n^empêche pais que fatum pen^ 
iurum ne marque à la lettre une deftinée prête à fuccômber fous 
Peffort du mal. 

Vers 20. Persarum iR.iTU.3 Si on croit Etienne de Byzan- 
œ(d)y cet horrible ufâge fut inventé dans une Vifle de Perfe> 
appellée Spada. C'eft apparemment une fable.. Mais auquel des 
deux Sexes attribuerons-nous cette cruelle invention?. Car les An- 
ciens (e) eh ont paru douter , & plufieiirs d'entr'eux ont imputé 
cette inhumanité à la Roîne Semiramis. Pour moi. je crois que le 

re- 
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(il) M. Spanhcîm, Frettves de fis tiimmra^, fr) Homère, Bîad. 0. 71. 
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SUR LE POEME DE PETRONE. ion 

-reproche en doit plutôt tomber fur ceux, qui paroiflbient y trou- 
ver le plus d'avantage , & par conféquent mr les hommes. Il pa- 
roit évidemment , que c'étoit le fentiment de Pétrone , & c'étoit 
aulÏÏ celui de Quinalien (a) dans un paflE^e , que je tâcherai de 
reftituer en paflant. 

. Exemplumj dit-il, déforme pojleris traditum^ quale libidinis 
vit Verfes in tnuUere Samia inftituere aujus dicitur primus. 
Les Commentateurs font embaraflez à deviner , ce qu*a voulu di- 
re ici Quintilien. Mais il n^ a pas moyen de tirer rien de rai- 
fonnable d'un texte auffi corrompu. Voici donc comme il doit être 
rétabli, fî je ne me trompe: ^ale libidinis vir Verfes in /«r- 
pubere Samia inftituere aufus dicitur primus. On pourroit auiû 
lire, inpuero. 

Pour bien entendre cela, il faut fçavoir, que la manière la 
moins dar^éreufe pour faire cette opération , étoit de fe fervir 
d'un certain couteau de terre cuite 9 qui (e faifoit à Samos , & qui 
s'appelloit à caufo de cela , tefta Samia. Pline le témoigne en ces 
termes (by. Samia tefta Mat ris T^eûm Sacerdotes virilitatem 
amputant % nec aliter , citra p^rniciem. Le Poëte Lucile en fait 
auffi mention en cet endroit de fcs Satires (c^ : 

Teftamfumit homo Samiam^ fibique illico tela 
^r^cidit caulem > teftesque uni amputât amba^ 

Et Martial (d) : 

Abfciffa eft quare Samia tibi mentula tefta: 

On difoit auffi Samia tout court, fuivant cjue Saumaife l'a obier- 
vé (^}. Mais l'ignorance des Copiftes» qm n'entendoient pas ce 
mot, leur a fait croire 9 qu'il y falloit joindre un fubflantir fémi- 
nin 5 6c ils y ont peut-être encore été induits par la reflemblance du 
mot muliere ^ avec impubère. Cela paroit fort vraifemblable. 

Ibid. 



{à) Quintilien, Jnftit, OrêU III ^ 7. 
{b) POnc, Hifi.XXXV, i». m fini 
{() Lucile» Sât. US. VIL 



(d) Martial, Epigr. III, Si. V. auffi Juyé- 
oal, S0t,VI^ fi^, 
(c) Saumaile, in Hift. J»g, f. %f^ 
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Ibid. Mâle PUBESCENTiBXJS ankis,} Saumaife avoit corri- 
gé fur fon exemplaire , Jam fubefcentiius. Mais il ne faut rien 
changer. Ce n'eft pas que j'entende malè , comme les Commen- 
tateurs. Je fuis au contraire periuadé que cet Adrerbe doit être 
Joint, non au mot, qui fuit^ mais zfubripuere. Car il {igmfieki 
la même c^hofe, que nefariè^ comme en cerers d'Horace (4}: 

^od malè barbatûs 
Regum efi u/ta libidines. 

Et en cet autre d'Ovide (*} : 

Et malè peccantem Tyndaris ulta virum. 

Rien n'eft plm ordinaire que ces façons de parier ^ & il eft tout 
naturel, que le Poète raportant un tel forfait j ait ajouté qudque 
terme d'indignation. 

Vers 21. SuBRiPUiRE viros.I C'efl ce que les Romainsap- 
pdloient, Evirare. Un Poëte de la baffe Latinité (r) s^eft fcrvi 
de ^evirare dans le même fcns en ces vers dhm Ouvrage, quejc 
ne crois pas encore imprimé : 

§uum Venus in Vinerem pignons i/Us fatit iïlas , 
^umquefui magica devirat arte vit os. 

Ibid. ExsECTAQUE viscERA &C.1 Quoiquc le mot, Exfec* 
ta y femble propre à k chc^, dont u eft ia queftion, j'avoue 
qu'il me fait peme en cette phrafë. Car fiiivant les Auteurs (4Q, 
qui ont parié de cette c^)ération, elle fê faifcnt pet ealtifmtm^ ou 
fer exfeifiônem. On pouvoit bien dire de la première, que c'^S- 
toitfrangere vifcera. Mais il ne s'en agit pas icij puifque rétrone 
parle de celle, où le fia: étoit employé. Or ce qui efl coupé, ne 
peut plus être froiffé. 

Je 
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{a) Horace, IV. Od, XII , 7. Gkff, Lai. v. Vtvhrên. 

\b) Ovide, JDe jirt. II, 408. {d) Ptni ifigiBete. K 

(r) AhÎQ de rific» dti par Du Ofig?» 
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Jfc {çais bien qu'on peut dire , franger e fexum , dans ce même 
fens. Mais je n'aocorde pas pour cela, qu'on puiflè dire» exfcifa 
inguina franger e. Je (çais auflî, qtfon a dit, fraSius m fœmi^ 
nom. Mais on n'a jamais dit, ^vifcera fra6fa in fœmindm. Il 
me paroît même qu'on n'a pas bien entendu ce qui fuit dans no- 
tre Pétrone: In venerem fregere ^ en l'expliquant dans le même 
fens. In venerem eft manifeftement ici pour , profiter venerem , 
in ufum veneriSj comme cela fe voit par ce qui iuit^ & c'eft ce 
que Lucain (a^ a très bien exprimé par ces mots : Ferrû mollita 
juventus.. Il me parott auffi, que Pétrone s'eft ici fervi du mpc 
frangerej dans te même fens que Juvenal (^)^a employé celui 
&ahrumpere en ce paflàge : ùupervacuam ciltris abrumpere 
Mmem. 

Ces confidéradons m'ont fait faire plus d'attention, que je n'en 
avois donné d'abord , aux Manufcrits , du nombre defquels eft ce* 
lui de M.Gofbert) où on Vit yex/i£iaque vifcera. Ce ne peut guère 
être une faute des Cbpiffces. Car ils auroient aflurément mieux eo^ 
tendu exfe£ia. Je pancHerois donc afiëz à croire , a^exaita eft 
la vtaye teçoo , & que ce mot eft rais ici pour perfeêia , matura , 
plena. Il fcmble même , que l'Auteur de l'ancien Gloflàire ait eit 
en vue cet endroit , ou quelque autre pareil , quand il a dit : 
ExaSta^ ki^mk. La drcooftance de l'âge, où les Jetmes-gens 
étoient mutilez , fervoit encore à en aegraver le crime , & cela 
s'accorde parËutement avec le oems de la puberté, dont Pétrone 
Tcnoit de parler* Ce fut pour arrêter ce ddbrdre, Cjj^ Dcmudco 
fit la première Loi^ dont parle Martial en ce vers (c) : 

Idem , qni teneris vnper fuecurtit Epbebit^ 
Ne faceret Jieriles fava libido viros &c. 

EtStace encore plus clairement en ces termes (^): 



Et Cenfor prûhibet mares adukùs 
¥ulchr£ fupplicium timere format. 



OtSi 



(d) Lucam, fh^f.X, t^j. (0 Martial, IX, ^ 

{k) Jufénal, SâU II, ii6. W Suce» IK. Sjh. Uï, »«|. 
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C'cft donc cet abus , conmie le plus criant de tous, que le Poète 
me paroît avoir eu ici en vue. Je m'en raporte néanmoins aux 
plus habiles , & je remarquç feulement en paflànt , que nos Jurif- 
confultes n'ont pas aflez diftingué les ditifârcntes Loix, que fit 
Pomitien fur cet Article. 

Vers 22. Ut fuga mobilis js.vi.'] Je n*héfite pas à préfé- 
rer nobiliSj qui fe trouve dans le MS. de M. Colbert, & dans 
quelques autres. Mobilis eft ime épithète, qui convient à toutes 
liortes d'âges , & il en faut ici ime , qxii cara£tériiè la jeuneflè , ou 
plutôt l'adolefcence , qui eft fort bien marquée par le terme à^atas 
nêbilis^ le bel âge. C'eft celui-là même, dont les imitateurs des 
Ferfans vouloient retarder la fuite. Aux témoigna^ , qu'en ont 
ramaflèz les Commentateurs, je joindrai celui-ci cfeSénèque {d)^ 
pour en corriger en paflant une petite faute : Ktm vivunt cmtra 
naturatHy qui exfeBi funt (c'eft ainfi que je lis, au lieu de, qui 
expert ant) ut puer itiajplendeat t empare alieno? ^idfierivel 
CTudelius , vel miferius pot eft ? Nunquam vir erit , ut diu w- 
fum pati poffit. 

Vers 23. Différât.] Ce mot ipie fait fouvenir de ce vers de 
Lucain Qf) j qui a donné la torture à {zs Conunentateurs : 

An fit vit a nihil^ fed longa} an différât atas? ; 

Je ne fçais, fi l'on voudra fe contenter des corredHons, qu'ont 
propofëcs les Critiques fur cet endroit. Pour moi , puifqu'il y a 
dans quelques Manufcrits , nifi Imga , je lis : 

» 

An fit vit a nihil^ filongam différât £tas? 

Caton, imbu des principes des Stoïciens, qui comptoient la vie 
pour rien, quelque longue qu'elle fût, fe moque de ceux, qui 
confultoient les (Jracles lur ce point. Si eft ici ipoxxs: et iamfi ^com-- 
me en une infinité de paflâges des meilleurs Auteurs. Téren- 
ce (0 : 

Si 



(d) Sénèquc, Epifi. 111. {c) Tértncc, Mmimçh. V. jUt. Il, 47* 

{è) Lucain, ^hârf IX, fSS. 
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Si ego digna hâc cwtumelia 
Sum maxumèy at tu indignus^ quifacerest tamen. 

On en trouvera d^îtutres exemples chez les Grammairiens (a). 
Cette correâion eft pldnement juftifiée par rexplication de Tan- 
cien Scholiafte de Lucain y que nous devons aiix recherches du 
fçavanc M. Oudendorp. 

Vers 24. QuifiRiT se natura , nbc invenit.] On a re- 
proché de tout tems aux Eunuques , qu'ils n*étoient ni hommes ^ 
ni femmes. Un habile homme (if) a ramaffê un grand nombre 
de ces traits, j'en aioutorai encc^re un ^ tiré de S. Bafîle de Céfa- 
rée (c) : Tffro ^ ytf^ à6i|A\i , awiJjpor , &ç. Mais en cela ces 
malheurêufes victimes de la dépravation des honunes étôieitt plus 
dignes de pitié y que de m^ns -, à moins qu'elles ne tombauent 
y<Montairement dans la turpitude , dont parle Pétrone. 

Au refte , puiique tous les Conunentàteurs citent ici avec raifon 
la Loi célâ>re des Empereurs 0)nftance, & Conftant Çd) / con- 
tre ceux, qui abufent de leur Sexe , je ne puis lalaifier paîlery 
fans y donner quelaues éclairdflemens , dont il me parôit cu'eUe 
a befoin y malgré les foins que plufieurs i^avans hommes (e) fe 
font donnez pour en trouver le vrai fens. Voici les termes de 
cette Conftitution , telle qu'elle eft dans les meilleures Editions 

modernes. 

^um vir nubit in fœminam viris porreifuram ^ qusd cupia^ 
tUTy ubifexus perdidit locum? Ubifalus iji id^ quod nonprù^ 
ficitfcire? Ubi venus mutatur in aîteram formam ? Ubi amr 
qu^erituTy nec videtur? Jubemus in fur gère Leges &c. 

V. Tous les Exemplaires du CodeThéodofien ont, infœmina. 
Il eft iurprenant que prei^ue tous les Critiques ayent rejette cette 
leçon I quoique ce foit évidemment la meilleure. Car c'eft la mê- 
me 



(a) V. cntr'tutres Philip. Parais » D# Vmt^ IV, 10. Baithius , Advfrf. XV, 11. Cafelins; 
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me chofe que in vicem fœmin£^ fe Saumaife (a) a juftifié cette 
façon de parlçr p»r plufieurs p.aflàges iûconteftable$. 

2^. Il y a dans le Code Tnéodofien : viras projeStura quid eu* 
pat. Les Manufcrit$ du Code de Juftinien , & entr'autres deux 
.très anciens, qui m'appartiennent , ont: viris porreifuram quid 
^ cupùa. Les Çriiiquçs çhaogpnt cet ^ndroit diverfement. Mais 
il eft tout fimple de lire : vira porrectur^ quidquid cupiat. Les 
abréviations des.Gppiftes pnç donne lieu à cette dépravation du 

3°. S cire ne convient point ici. Serere^ que ^juelques Sçavans 
ont prppofé de fubftituçr à ce yeibe, n*y viendroit pas nul,. Mais 
;Ja vrayjî ieçpn. %, ^y]^.^^ me trbnjpe , eft cirf , qui eft. la mêitie 
icl^pfe î, qge c^fc ,. & dçbt fe font f«Vis de. bons Auteurs. Co- 
Jlumelle (jt), ; • Bà res, OMP çitMyum , mt tnavtt fibretn. Or oii 
difoit également > ciere 4liqui4 % & citre. ad aîiquid. . La Ifii 
note ici ces hoounes perdus » f isri virum.quatr6bant , > pour me 
iiervir^de PexprefHon de potre- Pétrone, jau r. a 7* ci-après , où il 
fcut voir Içg Jotcrpretes. Djurcfté^ ces mots, quod nm.proficit^ 
'gie £:)nt fi^uveoir de U I^i de Cbaipndas. (^^^ qui après avoir 
prdoI^lé.Ayx hommes de &iBarkra ajoute: ëiV SxKvJk t/Ln^h wfçHi' 

Aw»T« &c- ./» aliudvfra nibil prolificum femen effmdati ne^ 
que rem natura & lege preciofam illégitime conjumat &c. . . 

4/*. Amor fisa cette Jjoî lîgii^e Pamour mutuel, qui ne pouvoit 
iç trQi^yer en cps forces de.dçbauches , fuivant T^g^éable plainte , 
qu'Ovide en fait qudque part (d). Pour le videtur , que cjuel- 
ques-ims chaînent en invénitur , je nç vois pas de nécemté i fai* 
xe cette c^Q^pn, Pans une ancienne tradudion Françoife. du 
Çp4e, faitf du tems, <jLê. SL Xxmis , &. quH'^i m;anufcrite;> cet en* 
4roit çft .ainil rendu ; Là y fiù^ luxure, eft douée, en ouste fwme i 
là^ où amor eft quife^ & rCy eft pas vue. 

Refte à rétablir la vraye ponctuation de cette Loi , que je dif- 
poïcrois ainfi: ^um vit nubit in fœminayviro porreSlura quid^ 

. quid 
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Mf m Solm. f. 39. Edit, i. . £&. 15-81. f. 4^* 

(^) Cohunde » F/, j. (fi Owti^^ Dt Âft. UpéB^ 
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pûd Cf^iât i ubèfixus feViidH-lôcum rukhjthi^^ qUùd 

non pTPfitit y cire i i^i venus mutât ur in alteram formam ^ ^i 
amor quariturj nec videtur 3 jubemus etc. 

Vers 2f. Fractic^ub enervi corpore ôRBsàirfi,] pai 
peine à croire, que Pétrone n'ait pas écrit : FraSiaque enervi^ ou 
,Fra£tique enervo corpore grejfus. Il a fort bien d&jeint ailleurs 
cette démarche : Incejfus rite compofitur , & ne veftigia auideik 
pedum extra menfuram aberrant ia &c Je lis rite , au tcu de 
tufè. Car cet Art indigne avok Tes r^es, & Ton avoit pooffè 16 
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îiebrta indûment a açcipere^ fed & gejius qutque turpeSy & mol^ 
les y & muliebreSy magifterio artis exprimerez Et un peu après: 
Erudiensy &dêcens^ quemadmodum mafculus fralt^atur in fe^ 
minam , & Jexus arte mutetur &c. Cétçit le métier dca Daan 
ieurs de Tfaàicre , comme on le voit aai même endrâîr. £t Pon 
jugera de leur habileté fur ce jpc»nt pv ce» deux vers d'uoe aiH 
cienne. Ëpigramme fur je ne Içais quel Pantomime , kqudle io 
trouve dans le Rçcueil de Pithou (Jf} \ mais que Saumaife nous a 
donnée plus correâc: 

MafcuUfeminep dérivons pe^orsflixu^ \ -. . 

Atqut é^tMs léntumfexum ad utrumque fatus^ 

' . ' ' • ' ^ ' • 

Vers 2^ Et laxi crïnes.] La longue chevehire étoir vér^ 
tablcment hors d'u&ge pour les Romains, qui avoient paflë l'âjge 
de la puberté. Mais elle étoit ordinaire , comme chacun içait»^ 
aux impubères, que Pétrone n'a pourtant pas eu moins int^itic» 
de ceimirer, que les autres , loriqu'ils étoient adonnez au vice, 
qu'il leur rcprodie ici 

A r^ard des pubères mêmes , il n'étoit point abfolument hon« 
teux de laifler croître {es cheveux ^ à moms qu'on n'y apportât 
d^ foins, qui doonaileot lieu à des interprétations fmiftres. Pet"- 

fon« 



• V . 



(a) s. CTpfffen, Epift, 6t. lUiu i;$rô. S^ Saumsuiê « in Hjfi. j0g. f^ 

{ê) Cataleâ. f'uboam » tm^ i. ^ ii6. p>^ 
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ionne ne s^avifa de critiquer Caton d'Utique , pour avoir ccflS de 
faire tailler les ûens ^ depuis le commencement de la Guerre Ciyile : 

Intanfis rigèdam in front em defcendere canos 
Tajfus erat^ 

dit Lucain (a). Horace (b') au contraire a prétendu le louer, 
en lui donnant Tépithèce à^Intonfus. En effet c'étoit Tufage de 
^ancienne Rome, avant que le Luxe y eût introduit les moc^ de 
la Grèce ^ & cela m*a toujours persuadé , que dans cet autre vers 
du même Poëte (r} : 

Hunc^ & incamptis Curium capilliSy 

* 

% 

il falloit corriger, intonfis^ comme a lu autrefois Quintilien (d)^ 
fxàn en cela par de içavans hommes (^}. 

En effet il n'eft pas vrai , que ces anciens Romains fi rigides ne 
priflent abfi>lument aucun foin de leurs cheveux , jiiTques à ne les 
pas peignen On eh peut bien croire ce témoignage de Séné* 
que (/^ : Conjugum quidem manu crinis ille^ quem effundere 
clim mos viris fuity attreStabatur. Sed illumjme ulla artifice 
formofi quatiebant. ^ Oeft donc contre toute raifon , ainfi que 
contre toute vraifemÛahce » qu^on les a accufëz d^une négligence 
auili exceflîve. ËUe étoit tout au plus d'uiàge pour les r hilofo^ 
phes , qui faifoient profeffîon de mœurs plus rigides, comme il 
paroitpat la ddcription, que fait Apulée (gy de là chevelure. 

La iource de cette erreur vient.de quelcpes paflajg;es corrompus 
^e divers Auteurs, entr^autres de celui-ci de Martiaf^A'), où par- 
iDi les confeils, qa'iL donne à un jeune homme, il dit: 



*PeSere te no^m-^ fed me turbare capiUos^ 



Corn- 



■ •v'-'>',V', «".-i ■. «- ^'. ' ,•.'. V/>' y \ \'r fi: -y; .->^ ^^ -. /^-.^ ^ -«V' > 



(«) Lucain , Fhârf. II, 377. maife , D$ Cèmér, p. ffp. 

if^) Horace, U^Od. XK, k : t/) Scnéqûr, Sétmr. ^tujt. I, tf. ; 

(€) Le même, I, Od. XII, 41. (x) Apulée , AfcU^. ?• 176. Edit. Elmen^ 

(d) Quiotilica, Injh. OrMt. IX, p hrft. 

(4 MarcHiu< ^ IndiOiBaréU. hctm, 8c Skx^ (h) Maniai,. Il, 36*. 
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perfuadcr y que ce Poëte confeillât à un homme de 



ioe fc peigner point 
la BibUomèque Palatine par M. de Saumaife y & que j'ai encre les. 
mains, û paroit qu'il y avoit trouvé, fie £i ère. Corredtion , que 
d'autres avoicnt ctéja propofée , & que ce fçavant homme croyoit 
devoir être admife. fen effet elle s'accorde avec la manière , dont 
Martial parle ailleurs (iir ce fujet j comme en ce vers {a) i 

Bel/us Jbomû efi^ fiexo qui digerit ordine crines. 

Et en cet autre (^}: 

Tu fie X a nitidus coma vagaris. 

Cela me perfiiade, que dans ce paflâge d'Horace (c) ^ où il fair 
parler aimî Nérée à raris: 



Nequicquamj Veneris ftétfidio fetox^ 
Tehes cafariem^ 

il faut lire , fieffés. Ef pareîllemerit dans Tune dts Catilinairc* 
de Cicéron (d^ , où fe moquant de quelques Romains, md'a*^ 
TÔient iuivi Catilina, il les dépeint ainfi : ^os pexo capmo ni^ 
tidos , aut imberbes , aut bene bar bat os videtis , je ne jdoutc 
pas qu'il n'eût écrit fiexo y qiroiquc j'àye tâché autrefois de défen-^ 
dre la leçon reçue (#}. Mais toutes réflexions faites, je me croisr 
obligé de Tabandonner. 

Je ne doute donc pas, q^ue Péttone n'ait écrit ici, fiexi crineSy, 
comme N. Heii^us l'aVoit foupçonné. C'étoient' des cheveux, 
frifez avec art , & qui étoient alors la vraye marque dea hommes^ 
efféminez , fuivant rétrone lui-même , qui en parle ainfi dans im 
autre endroit : §luo JpeSiant fiex£ peSline coma ? Çicéron (/JP 
Qommpit cette dievelure > calamifiratam comam^y en la repro- 
chant 
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(«) Martial, JF, 63. 
Qf) Lemftte, X, 6.f.. 
Çr) Hoiacc,. /, od. XV. i^; 



(i/) Cicéron , Ota/. i» CatiBn. Il» i o^. 
(•} Remarques fur cette Oraifbn, f. aj,^ 
(f) Cîccron^ jEra Stxt. ^.8.. 
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chant à Gâbinius» quoiqu'il portât des cheveux coures >: coABiSr 
les gens de fa condition > enforte que cela n'empêcha pais le ài^ 
me Cicéron de l'appeller ailleurs Ça) par dérifion ,. Saitafricem 
tanfam. Ceft auiu cçxtt efpèce de moUeflè, que cenfuroit^Quin- 
cilien {b) , & non l'attention de fe faire tailler proprcnietu; ks 
cheveux : T>o tempori y neintonjum cuput fit\ non in gradua ^ 
atque annulas totum comptum.. Sénèque fait quelque part (c^ 
une agréable peinture du tems , que perdoient ces hommes vi*- 
cieux dans l'arrangement de leur chevelure ^ & dans la parure de 
leur tête. Mais c'eft aflez s'arrêter (iir cet article. 

Ibid Et tôt nova nomina vestis.] Les Commentateurs 
ne rapportent aucuns de ces noms. J'en trouve quelques-uns de 
marquez dans ce vers de Juvénal (d) : 

Cœrulea mdutus fcutulsta y aut gattipa raja. 

Vers %%. Ac maculis imitatur vilibus auXumJ Dans 
les éditions antérieures à celles de M Burmaçi y ce vevs étott placé 
après le fliivant. Il a bien fait de (uivre l'avis de ceux y qui l'ont 
rétabU ici , & qui ont lu y mutatur y au lieu d^mitatur y qui me 
paroit évidemtnent corrompu* Il refte pourtwt une difficulté y à 
Uquelle je m'étonne qu'on n'ait pas pris gardé. Oeft ^ue k fens^ 
^ le rapport de men/a Àjf^nitur y fc trouvent; coupez par. jçe& 
mots } enforte qu'ils doivent néceilairemenit être enfermez^tre 
deux crochets. Mais comme en ce cas la particule» j^e^ ne con*^ 
vient plus, je lirois : 

E^ce Affis ert^ii ternis 
T Mi fur (Heu y maculis mufafur vilibus 4urufUi!} 
fucuja. 



Qeft précifément la manière, dont s'eft expliqué fiir ce iujetTer- 
tidlien (e) , qui pounroit bien avoir imité notre Poëte : Hem^ 

quan^ 



(«) Cicéron , m Ti/in, e. 8» 

{k) Qiiîiitilictt, Inftit. Ornt.XtU toi 

(0 Scnèquc, D$ Brtviê. vbé, p. la, 



(d) Juvénal , Sât. Il, 97. 

(0 Tcrtullien, D$ FmIUq, f. 31. Edb. Sri- 
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quant is facultatibus afiimavere tigneas macuUs ! On trouve 
^clans le même Auteur, auflî bien que dans Pline , cité ici par les 
Commentateurs, des faits ^re(que incroyables , fur le f>rix excef^ 
iif, que les Romains mettoient à ces tables de bois de citronnier ^ 
& c'eft fiir ce fondement , que Saumaiie avoit corrigé en marge 
de fbn exemplaii^ : jIc maculis imitatur vilius aurum. Suivant 
cette idée néanmoins je lirois plutôt , mutatur aurum. Mais je 
m'en tiens à ce que je viens de dire? 

. Vers 30. QiJifi TURBANT CENSUM."] Cc tcxtc a été ainfi ré- 
formé par les Editeurs. Car tous les MiT ont : ^^e cen/um. tra^ 
hat y ou fenfîm \ oufenfum. Celui de M. Colbert efl du nombre 
de œs derniers. Je préfererois , ^a cenjum trahat , iî cela 
pouvoir fc lier avec ce qui précède. Mais comme je ne crois pas 
u'on puifle le faire avec ^ce , je prendrois volontiers l'avis de 
aumaifë, qui lifbit (ur fbn exemplaire: §lu£ fecum trahat. Ce 
changement rend la penfée du Poète claire , & jufle. Non feu- 
lement ces fortes de tables étoient d'un prix exorbitant \ mais il 
fâUoit de plus y que dans les Salles à manger tout répondit à cette 
magnificence, foit^ar la pourpre éclatante 9 dont les lit; des Con- 
viez étoient parez, foit par la multitude d'Ëfclaves, defHnez à les 
fervir. C*étoit une fuite néceflàire de cette efpèce de Luxe. Les 
Sçavans {a) ont prouvé Pufage de la pourpre en bette occafîoa 
par divers paflages , auxquels celui-ci doit être ajouté. Oftrum 
renidens efl id la même chofe que dans Horace (b) , furputa- 
rum fiderp clarior ujiis. 

Ibid. H0STI1.B j Ac MALE NOBiLE LiGNUM.J Je ne vou* 
drois pas changer le mot hcjiile. H fîgnifioit étranger y non feu* 
kment dans les premiers tems^ conmie il paroit par quelques paf^ 
fages de Varron (f } 3, & de Cicéron , mais encore poftérie«re» 
ment à Pétrone^ témoin ce pafTage de Florus Qd) : Hofiïle potius 
hélium y an civile dixerim ^ nefeio. On pourroit auffî prendre 
hojtile y pour venant d'un pays ennemi (Jar il efl certam Ce) y 
que pendant la Guerre Civile de Pompée & de Céfàr y les ièiSé^ 

rens 
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rcns Rois de Mauritanie avoicnt pris des partis oppofez 5 içavôir 
Juba celui de Pompée, & Bocchus & Bogud celui deCéûr. Ainfii 
les uns , 8c les autres étoient regardez comme ennemis par ceux 
du parti contraire. Horace a dit encore plus hardiment (a): 
Captivum portatur ebur. 

Versai. Omniaque orbis PRifiMiA &c.J Ce paflage eft 
un des plus corrompus de ce Poème , & l'on are peu de fecours 
des MfT Celui de M. Côlbert a , correptis miles vagus effurit 
armis. On a propofé fur ce|a diverfes cohje£bures , dont )e dou- 
te ^u'on foit content. Pour moi je foupçonne que Pétrone avoit 
écrit: 

Omniaque orbis 
TramiA Ut gefiis miles yagus excutit armis. 

Après , dit-il , tant de yidoires remportées de toutes parts par 
nos ibldats ^ ils confùment en feftiiis frivoles les dépouilles de 
rUnivers. Excutere donne une idée fort convenable à des gens 
enfèvelis dans la ^zrapulc, tels qu'on les dépeint ici Ovide a dit^ 
quoique dans un fens dîâférenc (b) : 

yifieriius cre/uns ^xcuteretur mus. 

Et Stace (r) : Excutit are tibos. Cela quadre à merveilles avec 
ce qui précède & ce qui iuit. On pourroit lire aufïï confeElis 
egerit. Car armis ^ peut être pris pour bellis^ comme ci-après , 
V. 142, 2ip« Ce mot (e trouve quelquefois en ce ièns dans Vir- 
g^e (d) ) & très fouveqt dans otace (e)y dans Lucain (/)^ & 
ailleurs. 

Vers 34. Inque Lucrinis &c.] Les MfC & celui dcM.Co!- 
bert, comme les autres, ont: Atque Lucrinis. Ce qui auroit dû 
d'autant moins être changé , que Pétrone venoit déjà de dire : 
jifris eruta terris. 

Ycrs 



(d) Horace» 21. Bfêft.I^ ipi. 
(ê) Ovide, HirM. XI, 41* 
(0 Stace, TbeàMêd.Vt6ot. 



(#) Stace , Tb9iâU HT, 7. £r JT, 9. où V. 
Bardûua. 
if) Lttcûn, timfMi.lX, 108/. &fêfim. 
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VcfS 3f. Vendunt conghylia goenas.] Je ne l^ais com* 
ment Quelques Critiques ont voulu défendre j^ vetutnnt. Je fuis 
pexfùadé^ comme feu M. Cuper, que le Poëoe avoic écrit, ten^ 
dunty qui marque que les huitres fervoienc à faire durer le repas» 
parce qu'elles donnoient 6» Tappétit , comme Pétrone le dit toitt 
de fuite: Et rénovant per damna famem. Car c'eft ainfi qu'il 
faut lire, fi je ne me trompe. Le verbe tendert avoit la fignifica^ 
tion, que je lui attribue ia, ainfi qu'il paroit par ce vers d'HOf 
race (a)\ 

Fejlivam ferîMone benigno tendere nâffem. 

C'efl ainfi, pour le dire en paflânt, que l'on doit à mon avis, ré^ 
tablir ce vers, qui jufques à préfent a donné la torture aux Q>m« 
mentateurs, pour n'avoir pas pris garde, que la première lettre 
de ce vers auroit été omiie dans les Manufcrits 9 comme cela eft 
fouvent arrivé, fuivant qu'il fera obfèiVé fur le vers zf/. Ici les 
Copiftes ont ^é trompez par l'Uf^e peii ordinaire du vetbe, tm» 
dere. Du refle Juvénaui en ce vers (é^ji 

Grandia qus mediisjam noStibus oftrea mtrdet^ 



a fait àuffi mention de la coutume, de manger des huitres fur la 
fin des repas. 

Vers 36. Jam Phasidos unda &6] Je ne m'arrête id,qu^ 
pour juftifîer par ce pafl^, & par d'autres, qu'ont rapportez les 
Interprètes, que feu M. oayle (r} a mal à prc^s rejMris un habile 
homme, pour avoir avancé, que les Romands avoient porté le 
luxe jufques à faire venir de Colchide des faifans, pour en 
orner leurs feftins. 

Vers 39. Emptique Quihites &c.J Pierre Daniel a fbup* 
çonné, qifil Êdloit ici: Emptufqut ^ufrites^Sc par confëquenc^ 
vertity au vers fuivant. Ce qu'il a fait fiir k randeiiDem d'un 

paf- 



{di Horace» h Epift.V, ii. 
(è) JuTéml» Sâi, 97, 301, 
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paflage du Grammairien Sergius (a) y où il s*cxplique ainfî ; ^«z- 
r item y cujus nominativus erit y hic ^uiritesy ut dicit Tetro^ 
nius. Saumaife, en marge de fon exemplaire, a propofé la même 
corredtion 5 ajoutant néanmoins , qu'il préféroit , ^iritis , qui fe 
diibit, félon lui 5 comme ^itis ^pour T>is. En eflct Prifcien con- 
firme la chofe en cette forte (é^): In Tis quoque inveniuritur de* 
nominativa y fed antique prolata. . . Sic Guiritis ^ pro ^uiriSj 
&c. Et les anciennes (jlofes : ^uiritis , 'A^îtg 'Pa^uaT®-. Cette con- 
jecture n'cft pas fans apparence j quoiqu'on puiflè dire , que Pé- 
trone avoit pu employer ce mot en quelque autre endroit, du 
nombre de ceux , qui le font perdus. Horace , & Ovide l'ont em- 
ployé de même au fmgulier. 

' Vers 46. FAscasqvE pudet rapuisse Catoni] Ccft 
ce qui donna lieu à ce trait, que Licinius Calvus (c) acreflà un 
jour à Vatinius dans une de (es Harangues: Ver fric a frontem^ 
ér die te dignioretHy qui Vrator f ères ^ quàm Catonem. 
'. Vers 48. Non homo fulsus erat &c.] Cette penfée eft la 
jnème, que celle de Cicéron (d) : Si quum Japiens & bonus vir 
fuffragiis prateritur , non populus à bono Confule potius , quàm 
ille à mato populo repulfam reffrt. Je fuis ici l'excellente correc- 
tion de M. Bentley. 

Vers 49. Tam pbrdita Roma Ipsa sui merces erat.] 
Je fuis de Tavis d'un Critique» qui lifoit , Jan% perdit a. C'eft le 
feul changement, que je ferois à cet endroit. Le refte paroit imi- 
jé de ce vers de Lucain (j)\ 

Hinc rapti precio fafces , feâforque favoris 

^Pfi f^^ pop^ius &c. 
i ' 

Vers. fi. Gemino deprensam gurgite pr^dam.} 
QuelquesSçavans entendent cela allégoriquement, & veulent que 
les deux gouffres, dont il eft ici parlé, foient Ta varice d'une part, 
& la prodigalité de l'autre. C'cft trop rafineti ce me femblcs & 

(4). Sergius, hftr Crêmmsi* Eélit. Tntfch, (0 Dans Quintil^eo, Inftu.O.nh I£, x. 
f. iSij. (i) Cicéron/ t^^euLV. 19. 

(>; Prifcien, Lit. IF, f. 633. h» iêd. Edit. (#) Lucain, rhârf, I. 178. 
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j*adopte plus volontiers l'opinion de ceux , qui croyent tout fim- 
plement, qu'il ne s'agit en ce vers, que des deux mers, TOcéan, 
& la Méditerranée. Pétrone employé fouvent le mot , Gurges , en 
ce fensi & entr'autres en ce même Poëme, v. 241, 

Vers f2. FoENORis ingluvies.] Je ne rejette point cette 
leçon , qui peut pafler. Cependant ayant trouvé, illumines^ 
dans le MS. de M. Colbert, j'aurois bien du penchant à lire, /7- 
luvses\ comme Jof. Scaliger l'a fait imprimer dans fes Cataleftes, 
& comme on le lit en plufieurs éditions. Qzx jœnoris iUuvies eft 
la même chofe, Gja^jordidumfœnus. 

Vers 53. NuLLA est certa domus.I Je m'étonne que ce- 
ci n'ait arrêté aucim des Commentateurs. Car les maifons, pour 
changer de maitre, ne changent pas pour cela en elles-mêmes. 11 
faut donc: Nulh eft certa àomus. Virgile a employé ce même 
hémiftiche Ça)^ quoique dans un (èns difflérentî & en un autre 
endroit T^), il a dit: Hic tibi certa domus. SaUufte, fur un fu- 
jet pareil à celui de Pétrone, s'eft exprimé en cette forte (r) \Eq$ 
invpia incertas domos habere fubegit. 

Vers 5'+. Sed vëluti tabès tacitis concepta me- 
DULLis.J C'eft comme s'il avoitdit: Tabès tacita medulliscan^ 
cefta. Cette figure eft familière aux Poètes, & furtoutâ Horace, 
comme quand il a dit (/) : Taridis crines adultéras , pour adul-^ 
teri. Au refte ce paflage de Pétrone conduit à corriger cet autre 
de Sallufte Qe) : ^i quiaem mps , ut tabès , in urbem conjeSius. 
Il eft évident qu'il y faut lire, canceptus. 

Mais ce que je ne vois pas qu'on ait remarqué, c'eft que la 
comparaifon, qui eft renfermée dans ces deux vers, n'cft point, 
achevée. Car errât ne peut fe rapporter qu'à tabès. Je fuis donc 
perfiiadé que Pétrone avoit écrit : Hac ve/uti tabès , &c. 

Vers ff. CuRis latrantibus.] Cela eft ainfi dans le 
MS. de M. Colbert , & je ne condamne point cette leçon. Ce- . 
pendant , puifque d'autres MSS. ont hiris\ mot que les Copiftes 
n'ont vraifemblablement pas mis de leur tête, je fërois fort tenté 

de 
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(«) Virgile, JEmU. VI, 67 j. 
(6) Le. même, îèU, VIIJ, 39. 



(J) Horace, I.Od. XV. 

(f) Dans FeAus» au mot, Tubtm. 
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de te préférer. L'autre expreflîon eft une vraye cheville auprès de 
celle-ci, qui marque bien le defefpoir d'un homme ruiné, & moùr 
tant de faim. 

Vers f 6. AitMA placent miseris.] Lucain a dit des mê- 
mes tems , & dans le même iens (a): Et multis utile bellum. 

Vers f 7. VuLNiERiBUS REPAiLANTUR.] Ce mot (ignifie ici 
k pilk^efurle peuple. Ovide avoit dit pareillement (9)1 Tar- 
%o Per vulnera cenfu. 

Vers f9. QUiC poterant artes sana ratione mo- 
YERE.] Ce vers, que les Commentateurs ont paflë fous filence, 
me paroit néanmoins mérit» q\ielque examen. Si Ton joint fana 
ratione^ au verbe, mévere^ o^a lignifiera faire perdre la raifbn. 
Ce qui ne fauroit convenir id. Si on joint ces mots à artes , il 
ien^le que dans le vers fuivant la guerre eft mife au rang des 
moyens rsdibnnables de tirer les Romains de leur léthargie. Cnofe ^ 
qui femble d^abord abfiirde. Cependant c'eft le vrai fëns de ce 
paflage, comme il pâioit par celui-d de Ciceron {c^ : Refpuhlica 
nunc affiiâia eft^ nec excitariy fine civils perniciofiffimo bello^ 
poteft. Telle eft la penfée de Cioéron , qui n*eft point déraifbn- 
nable, quand on confidère la déf^orable œnfufîon , qui r^noit 
alors dans la République Romaine. On poiuroit auffi prendre le 
Kl du vers fiiivaht, comme s*il y avoit : Nulla artes fané y fed 
tantum id pûtuerunt fur or & bellum. Cette façon de parler n'eflr 
pas £ms exençle , fliivant la ronarque d^un de nos plus grands 
Critiques Çd^ Je m'en tiens néanmoins à l'autre exphcation. Au 
vrrs fuivant le MS. de M Colbert a^ excifa libido. Mais il n'y 
faut rien changer. 

Vers 6f. C^asi non posset tôt tellus ferre se- 
puLCRA.j Cette penfëe, qu'on pourra trouver trop hardie, ne 
l^dft pourtant pas plus, que ceUe de Juvénal 9 lorfque parlant d'A- 
le3Candre> il (fifoît (f) : 



t^Jl\ 



Ce 



(«) Lucain, Tkurf. \2%. (i) Jean Fred. Grônoritrs , m PUtU.iiê^ 

(ê) Ovide , IIL Amw. KT//, ^» ^ lucbm, froUg. v. f^ 

(Ô Cicéron, ALMtU.Vlll. ii» (c) Juvétaal» ««^. JC» idj^ 
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Ce que notre Satirique atehdu ainfi (a)x ' '- '* 



» .# , «• 



^i de fanç altéré , 
Maître du Mande entier^ s'y trouvait trap ferré. 



J'ai pomtant un peu adouci cela dans ma tradu£tion. 




très bic 

gloire. 

jûsx pas de s'y trom()er: 

Jam nofies ventofaferat euighris laudem. 

Il y a apparence que Pétrone a eu ce vers en vue, & par confé* 
qiuent que Servius s'eft trompé , quand il a voulu iubftituer frau-^ 
aem y à laudem dans Virgile. Juvénal a piarlé de la mort de ces 
trois fameux Romains à peu près dans le même iens (r}, que 
notre Foëte: 

. ^uidCraffaSy quid Tompehs evertit y &illumy 
Ad fua qui damitas. deduxit flagra ^uirites? 
Summus nempe locus ^ nul la non artepetitus. 

Vers 69. C0CYTA.3 Eft-il vraifemblable , que Pétrone ait pris 
(ans néceflîté une licence pour la formation de ce mot , qui lûid 
ce vers moins agréable à l'oreiUe > Ily a toute apparence quil a* 
voit écrit 9 Cacyti. Du refte il ne fera pas inutile de comparer I& 
defcripticMi 9 que fait id notre Poète, avec celle, qu^a donnée 
Cé(ar Capacao, en tes AMichità di Toz^uala y cap. 12 ^ 
d^ 21- 

Ibid. Spimtus «xtra Qui fumt &C.3 La Peyraréde^ en 
marge dç ion exemplaire , voidoit qu'on lût intra. Mais cela n'eft 
pas néceflaire. Etienne de Byzance Çjl) aflure> que tous les puits 

de 
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de ce canton-là exhalent une odeur desagréable. Et Virgile (^d) , 
parlant d'un Lac voifin ) dit des exhalaifons > qui en (brtoient : 

Talis fefe halitus atris 
Faucibus effundens fupera ad convexa fer ébat. 

\j^furit , qui fuit , paroit encore imité de cet endroit de l*Eneï- 
de (b) : Furit aftus ad auras. 

Vers 71. Non HiEc autumno tellus viret.1 Bar- 
thius (r) eft le feul des Commentateurs, à qui cet endroit ait 
paru fufpcft. Il n'en a pas dit la raifon > mais elle eft évidente. 
C'eft au printems, plutôt qu'en automne, que la terre fe revêt 
de verdure. De plus dire : Tellus viret , aut alit herbas &c. c'eft 
* dire deux fois la même choie. Je fiiis fort trompé , ou le texte 
original portoit: Non hac aut ulmo tellus viret ^ aut alit &c. 
L'orme ell très chargé de feuilles j témoin ce vers de Virgile (^d) : 
« Fœcunda frondibus utmi. L'on fçait aufïï , que c'eft la coutume 
de prefque toute l'Italie , de planter la vigne au pied de ces ar^ 
bres. C'étoit furtout l'ufage dans les Pays voifins de Pouzzol ^ 
fuivant 4e même Poète Ce). Peut-être même que Pétrone a voulu 
imiter cet autre endroit de Virgile {J)i 

Aret ager. Vitio moriens Jttit aèris herba. 
r Liber fampineas invidit collibus umbr as. 

r • . • 

/ • * 

. Vers 72. NoK verno persona cantu Sec] Ceciparoit 
encore imité de ce v^rs de Virgile Çgj : 

^ Avia tum refonant avibus virgulta çanoris. 

X 

Vers 7f. Gaudekt ferali &c.] La Peyraréde avoir xr^^ 
en marge de fon exemplaire : Gaudent^ voxnihiliy & forte an 

for^ 
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{â) Virgile, JEneïd. VI, 140. 
là) Le même, JEneïd, //, 75-9. 
(r) Barthius, Adverf.XXIlh »• 
W Virgile, Ceorg. Il, 446. 



(#) Le même, ihid.v, 111. 224. 
(/) U même, Eel.yil, j;. 
(ji) Le même, Georg. II y 318. 
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CûTTUpta. Lege\ for dent. Cette conjefture eft ingénieufeî mais 
n*eftpas néceflaire. Gaudere fignifîe ici , que le mont Véfuve, 
d^emt par Pétrone en ce palîage , regardoit comme fon plus 
grand ornement , de voir fes roches brûlées couronnées par quel- 
ques triftes Cyprès. Properce a employé le même verbe dans ce 
£ens (^aj\ ( 

Vejla coTonatis pauper gaudebat afellis. 

Lucain (Ji) : Gaudet patient ta duris. On pourroit dire auflî que 
Gaudtnt cumulât a ^ eft ici pour cumulant ut , comme au v- 224. 
ci-après 5 Gaudet Romafuga^ eft pour yirf/>. . 

r ar ce que je viens de dire on peut remarquer , que je lis dans 
ce vers: Ctrcum cumulât a cupteffu , comme Ta propofë Tun des 
Commentateurs y 6c celacnc me paroit pas foufirir de difficultés 
Cette lugubre forêt mettoit en quelque manière le comble à la 
trifteflë , & à rhofreur de ce lieu. Ce verbe cumulât e fe trouve 
ibuvent employé dansce fens par les meilleurs Auteurs. Virgile (f): 

^am mthi quum de deris cumulât am morte remitt.am. 

a 

C'cft ainfi qu'il faut lire ce vers. Ovide (d) : 

Turpiter hojpitium le&o cumulajfe jugalL 

Lucain (0- 

Strage virûm cumulât a rat h ^ éyc. 

Vers jj. BusToRUM flammis.J On ne comprend pas trop, 
comment la flamme des bûchers pouvoit paroître fur le vifage oc 
Pluton. Dû moins cela Tauroit fait paroître enflammé ^ & toute 
l'Antiquité Payenne nous Pa repréfenté comme noir. Dans Clau- 
dien (/j il eft , nigra majejtate verendus. Et c'eft fans doute 

pour 

!• ♦» « ^.•,■••1 

(#) Prot)crcc, IV. Eleg. /, ai. • (d) Oviàc^'^Herèidi H, f7. * 

' (6) Lucain, Pharf, IX,- /^^. (#) Lucain, FhttrflII^ 617, 

• y) Virgile, jEmtd. IVt «5, '* » - •: (/") ChUdlcnf, Ct '^uFroftrf, /, y^. 
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pouf cda 5 eue Silûis Italiens -(a) Ta apjidlé Jovém mgrurm 
^lamian Capclk (by en a &it auflî cette peinture : Vluto iud* 
fuga inumèratime pdltfcen^ , in capiteg^Jiabat. fertum eb'efMm 
(oà plutôt, fèeninùm) ac tart^rtdf nçffis obfcuritate furvefcéns. 
Cela me p^uade » que le texte original de Pétrone portoic^ 
Bujiorum fumis. 

Vers 79. Rerum humanarum , divinaruak^ue potes- 
tas.] Cette puiflance fans bornes , que les Payens attribùoient à 
la Fortune fur les Dieux, ainfi que fur les hommes, me fait fou- 
Tenir de la belle Statue antique de cette Décile , où elle étoit re-^ 
préfentée avec les attributs de la plwart des principaux. Dieux, Se 
atte Infcription : FORTVN. QMNIVM GENX ET 
DEQR; * Le defièin en a ;écé autrefois publié par feu, H ^gn- 
heim (r) -, 6c je lie icais pourquoi on l'a omis dans jb Recueil 
d'Infcriptions de Jejui Bapt Doni (ji) , où ce monumenc t:ft rap 
porté. - . ^'- . j . 

VJetS'So. FoR5.9.€t;i nullA: ss^Abcr NiMitrAtsBcuRâr 
ppTESTAS.3 Jenè vYiis4>as:de.iaîfoafîtfE£infx:^ poùr^^nmec 
ce vers , qui fè trouve dans prefquè tous les Manuscrits , & qui 
même paroit ici néceintire. , à cauiè ^ue la Fortune 7 eft appellée 
par (on nom. Car c'étoit une incivilité chez les Romains , ainfi 

Sue chez les Grecs:, de lié le > pas fûre 4ès le conlimenôenseift du 
)ifcours , comme chacun (çait (f }. Telle eft même la formule 
dans les Hymnes, qui s^adncifent aux Dieux: > £c où à leurs noms 
Ton ajoute encore ordinairement les titres ^ & les épithètes, qu'on 
a coutume de leur doniier. 

Ce qui a bleflë les Critiques , c'eft la répétition du mot, V(h 
ieftas , qui étoit déjà à la fin du vers prêchent Mais les An- 
ciens n'étoient pas fi délicats que nous , à cet égard. H y en a 
<ci-de0ufl lin-exeiiçle a«3C vers fo^ & fi. où le mot Ttésia fe 
ttpuve deqx fois. Cela a ^^^é qud(j[ues Commentateurs à le 
«hafiger dans le dernier. Mais je ne puis être de leur avis. Dans 

les 



r«) Sifias Itdic. F///, 1 1^. 789. fmr Us Ctfurt iê fulim. 
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les fix premiers vers d'une Ode d*Horacc aflcz courte (a) , il y 
' " en a trois, qui finillènt par les mots , ©/«, ou Mer id les. En 
un autre endroit (Ji) il employé deux fois en trois vers le mot 
Yofitus y & une fois le verbe , Appanit. Et dan^ une Elégie d'O- 
vide Çj) le verbe Tetere^ eft répété juiques à trois fois en qua- 
tre vers. Il ne feroit pas difficile d'en ramaflèr beaucoup d'autres 
exemples. Le feul Stace (d) .en foumiroit un grand nombre^. 
Barthius (^} me paroit donc avoir eu raifon , quand il a foute* 
nu , que ce vers devbit être confervé. 

Vers 83. Nec posse ulterius perituram extoi^lere 
M0LEM.3 Je fuis ftirpris qu'aucun Commentateur ne fo foit arrê- 
té â ce paflage , qm me paroit allez dilficile. En effet le but de 
Fluton n'eft pas d'engager la Fortune à élever plus haut la puif- 
(ance des Romains. 11 lui reproche au contraire , de les avoir 
' jufques là trop favoriiez. Il venoit même de lui demander mali- 
gnement , pour la piq|uer , fi elle fo fencoit abattue fous le poids 
de leur grandeur ? Et il ne (erviroit à rien de dire , qu'elle lui en 
propofo en même tems la chute future. Car loin qu'il ait inten- 
tion de la reculer , il exhorte au contraire la Fortune dans les ter- 
mes les plus prefïâns à la précipiter : êluare âge , Fors &c. Il ne 
fiiffiroit même pas, pour rétablir ce pdiaee, de fubftitucr, t aller e^ 
à extollere. Car l'Adverbe, ulteriusy mppofe ime continuation 
de la chofo commencée , ic donne par confëquent ici à Pluton 
une penfée directement oppofèe à la fienne. Il m'eft venu dans 
Teiprit , que peut-être y auroit-il alterius , en fous-entendant 
pmderis s mot qui fo trouve dans le vers précédent. Cela feroit 
un très bon fens : Ne ffauriez-vous , dit rluton , lui ofpofer une 
Autre Vuijfance , que vous nU lèverez que pour la faire tomber 
afin tour ? Cela défigne à merveilles l'élévation prochaine de 
Ctfar, & fa chute future. 

Vers 87. iEDiFicANT auro.] Comme il n'eft queftion ici, 
que du Luxe , qui précéda la Guerre Civile , M. Burman a très 
judicieufoment repris im habile Commentateur , qui croyoit qu'il 

s'agis- 
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(a) Homcc, JI7, 0^.18. 

{b) Le même, J, S^t. J!. io6, &fiq> 

le) Ovide, n, Vt Fmfo Uh 3». &H* 



{i) Stace, 7h^. X, 449. uhivid. Bârtb. 
(0 Barthius, Athf.XXJU, 1. 
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s'agiflbit ici du Palais d'or de Néron. La Peyrarédc àvoit déjà 
fait la même obfervation fur fon Exemplaire , & montré que cela ' 
regarde uniquement la dépenfe, que faiibient alors les Romains ^ 
pour faire dorer les planchers, & même les murs de leurs appar- 
tement Pline rapporte, ainfi Torigine de ce luxe (a) : Laqnea^ 
ria , qua nunc & in frivatis domibus auro tepmtur , pofi Car^ 
thaginem everfam primo inaurata funt inCapitùlio. Inde trans^ 
iere in caméras ; m parie tes quaque &€. C'eft de cela , à mon 
avis, que doit être entendu ce trait de Lucain (^}: Non auro y 
teitifque modus. 

Vers 8 8, Expblluntuil AQUiE s axis &cj Pline a dit la 
même choit en cet endroit ^^) , qui a été mal lu, & mal ponc* 
tué jufques à préfent, fi je ne me tronçe : In maria jacitur {ter- 
ra^ auly nt fréta admittamus y eruitur. Aquis^fetro^ Itgnoy 
igné y lapide y friége y omniius cruciatur h^is y &c. AuxpafBt- 
ges, qu'ont raportez les Commentateurs , poufilluftrer celui-ci, 
on peut joindre ces paroles de Sathide (dy : ^id memorem à 
privât is compluribus fubverfos montes , maria contraSfa effe ^ 
qnibus mihi videntur ludièrio fuiffe drvitise. S^ippe quai ho^ 
nefte habere licébat , dlmti per turpitudinem properabant. Et 
plus bas : §luis mortalium , cui virile ingenium ineft , tolerart 
potejt y illis divitias Juperare , quas profundant in extruendo 
mari > & montOms co£quandis ? Cet eodroit paroit avoir été 
imité par Lafbmce (V) , quand il a die : Maria extrutmtur i 
montes excidantur. Horace (/) a fouvent auffi crié contre ce 
defordre , ainfi que pkfieurs autres , qu'il feroit trop long de rap- 
porter. 

Vers 89, Et permutata rerum statione rebel- 
i^ANT.] La particule conj<Mi6live prouve , <jue ceci doit être li6 
avec le vers précédent , qui quadre à merveilles. La terre, dit 
le Poète , par le moyen des jettées prend la place de la mer, & 
la mer à fon tour vient occuper le terrain des Campagnes , qui 
ont été creufées exprès. Ainfi les Ëlémens révoltez quittent les 

portes^ 

(4) Pline , nift, S/it. XXXIII, j. (#) Ladancc, JH^it, VII, 5. 

{k) Lucain, Vh^rf. L 1^3. (/) Horace . Il, Od. XVIII, i». Zt lU^ 

(c) Pline , VUft. 14, 6). CW. /, xx. 

{fy Sallufte, De Bf//. Cutil. Cap, 13. é* 11. 
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poftes, qui leur avoient été aflîgnez par la Nature. II faut donc 
confèrver , rebellant , quoique Saumaife en marge de fbn exen^ 
plaire eût corrigé , rebellât , en le rapportant mal à propos à la 
mer feule. Virgile (a) s*étoit déjà feryi du mot , Kes , pour 
marquer les Elémens : Rerum pars altéra adempta efl. Sur quoi 
j'ai été étonné de trouver cette Glofë de Servius : Humana enim 
natur£ duo élément a concejja funt , mare , & terra Quoi donc ! 
L'air & le feu n'ont-ils donc point été auilî accordez à Thomme 
pour fbn ufage ? Servius convient lui-même ailleurs (b>) , que 
nous fbmmes compofèz de tous les quatre Elémens. il v a donc 
faute dans l'endroit , où il parle d'une manière oppofœ \ & je 
crois qu'il y faut lire : Humana enim veâfura &c. C'efl-à-dire 
qu'il n'y a que deux. Elémens , fur lefquels les honunes puiflènc 
voyager. 

Vers po. Ek btiam mea régna petuntJ Pline (c) a dit 
pareillement : Si ulli ejfent Inferi , jam profeSio illos avaritia ^ 
atûue tuxuria cunicuU refadtjfent. 

Vers 5>ï. Jam montibus haustis Antra gemuntJ Les 
antres gémiroient^ils moins , quand les montagnes ne feroient 
point épuifées par les carrières? On peut dire le contraire j puis- 
que c'eft dans les montagnes , que les antres font commimément. 
Les Critiques propofent ici diverfës correéHons , qui me parois* 
fent peu natureUes. Si j'en étois crû , on liroit : claujira gemunt. 
Pluton dit que les Romains , ne trouvant plus de pierres dans les 
montagnes , vont fouiller, jufques dans les entrailles de la terre 

Êour en trouver , & femblent ébranler par là les barrières dcfh 
mmre. 

Vers pi. DuM varius lapis invenit usum.} Cette ex- 
prcffion ne peut fîgnifîer que le marbre. Cependant on voit par 
ce (pli précède ) que ce n'étoit pas tant pour en chercher 9 qu'on 
faifbit ces ouvertures immenfès dans la terre , que pour y trouver 
ces grdSès pierres » que les Romains employoient à leurs bâtimens. 
Puis donc que le Md. de M. Colbert > en cela conforme à quel- 
ques autres , a : vanus lapis invenit ufus y je ne fais aucun dou* 

te. 
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te , qu'il ne faille corriger : varias laph invenit ufus y comme 
d'autres l'oiit déjà propofé. 

Vers 93.. CoELUM speràre. jubentijr.] On dit bieiv cœ* 
lum , & aie m fperare j & Lucain a employé l'expreflîon contrai- 
re {a)^ defoerare diem. Mais l'embarras eft, que cette efpéran- 
ce eil tout a fait contraire à l'opinion des Anciens , qui nous dé- 

{)eignent les Morts , comme craignant extrêmement de revoir la 
umière -, témoin ce vers de Virgile (b') : Trépident immijfa lumi-^ 
ne Mânes. Si Ton en veut d'autres preuves , on les trouvera dans 
les Auteurs , citez par M« Burman fur cet endroit. Puis donc 
que le verbe, fperare y n'y convient point, il me paroit indubita- 
ble de lui fubftituer > /^/Mr^ , fuivant l'avis de N. Heinfius. Cû?- 
lum a été quelquefois pris par les Poètes pour l'air y, que nous 
refbirons, & Stace a dit en ce fens (r) : Cœlum ore trahert^ 

Vers p.6. Perfundimus ora cruore.J II faut > perfudi^ 
mus y comme dans le MS. de M. Colbert. 

Vers 5)8. Bibit ensis , horrida tellus &C.3 La quaa- 
tité du vers , '& la netteté de la phrafe , exigent qu'on life : Et 
horrida tellus , comme dans la plupart des anciennes Editions. 
Horrida tellus eft une terre jonchée , & hériflee de corps morts. 

Vers 10 f. Vota mihi cedunt.J Le vers précédent ne per- 
met pas de douter, qu^il ne faille ici : Fat a tibi cèdent. Leçon, 
que Douza dit avoir trouvée dans un ancien MS. , & qui eft dans 
plufieurs éditions. S'il m'efl permis, dit la Fortune, de vous an- 
noncer d'avance les chofes futures , vos vœux feront exaucez. En 
cfTet, fî elle avoitété déjà biea déterminée à la dcflruftion de la 
République , quel befoin avoit*elle dé l'exhortation de Pluton^ 
pour exécuter fès volontez > 

Vers 108. Destruat is.tas.3i Le MS. de M. Colbert a, 'de^ 
jlruit. Mais il faut y deftruet y comme dans la plupart des aur 
très, & dans les anciennes éditions. 

Vers lop. Et mihi cordi.] Q^ï,^\^xtbtyEJ^ mihi cordi^ootûe^ 
me d'autres l'ont déjà obfèrvé. 

Vers iio. Cremare viros.Q Gronovius corrigeoit3,tfr/«4r^. 

Mais 
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Mais cela n*eft pas néceflaire. La Fortune fè réjouit ici d'avance 
de voir allumer les trilles bûchers des Romains : Thejf attaque 

Ibid, Er SANGUINE PASCEELE Li>xuM.] On n'a jamais dic> 
je penfe , que le Luxe aimât le lang, Claudien Ça) , qui en fait 
une elpèce de Divinité , dit feulement qu'elle aimeTargent : Et 
Luxus j populator opum. On fçait de plus ^ que ie Luxe eft plus 
propre à amolir les coeurs. , qu'à les porter à la guerre. IL y a 
toute apparence, que Pétrone avoit écrit : Et fanguine pafcere 
Lm^um. \.ç:& Poètes ont fait du Deuil une Divinité j & Virgi- 
le {b) Pa placée à l'entrée des Enfers: 

Vefiibulum ante ipfum^ primifqut ifi faucibus or ci 
LuHus. 

Dans Fendroit ci-deflûs cité de Claudien îe Deuil eft repréfenté,, 
comme déchirant ion voik i Scijfa mœrôns .velamine. Luffus^ 
Mais Stace (c) ne fe contente pas de lui donner un habit déchiré. 
Il dit de plus, qu'il étcdt tout faoglant, faBguinta difciffus amiéi'k 
Lu£lus atrox. Pétrone a donc pu dire,, qu'il fe repaii&it de fang. 
Cette Divinité étoit en cela du goût des autres Dieux des Enfers^ 
comme Pluton en étoit convenu ci-defliis i 

Jampridem mêUo perfuiimus 0ra eman.^ < 



. Vers, m. Gemina jam stbjctds morte Philippos.} Je 
ne fçais pourquoi on a {ubOàtaé JlrUfas y ^ftratos , qui fe trouve 
dans les anciennes éditions , conf<»xnes. à la plupart des. MC & 
entr'auttes à celut de M. Colbért. AUrte eft ici pour carnage, 
comme de fçavansc Critiques^ Pont très bieiL prouvé: 

Vers 112. THESSALiifi<iUE ROGos.T Lucain (^d) s%ftdaint 
néanmoins du refus , que fit Céiaf , de permettre qu'x>n brûlât 
les corps des vaincus ,. qui. moururent à k bataille de. Pharfalé : 
Invidff igné rogi mijeris , &c. Mais quand ce fait (eroit vrai ,. 

tou- 
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toujours ne ^auroitH)n douter que Céfar n'ait rendu aux Morts dt 
ion parti les honneurs funèbres ordinaires. . 

Vers II 3. Jam fragor armorum &c.] Non feulement on 
a bien fait de placer ici ce vers , fiiivant les MflT. , & entr'autres 
celui de M. Colbert ^ mais je crois même que fa vraye place cSt 
après le v. 1 10. Car l'ordre veut qu'on entende le bruit des armes, 
avant que de voir le choc des Armées. £>u refte je fuis d'autant 
plus de l'avis de ceux , qui lifent ici auras ^ au lieu d'aures , que 
cette conjeârure efl conJarmée par le MS. de M. Ci^berc Pour 
le mot, trépidantes y il marque la promdtude des airs à lépandre 
par-tout les nouvelles de la guerre. . . ; . . 

Vers 114. Et Liby-a cerno, et tua,Nile, gembntia 
claustra.] Si l'on fuivoit moii;i idée ^ pour le placement du v. 
1 1 3. il fèroit aifé de rendre la clarté à celui-ci , en le ponctuant 
ainii: 

Et ftmera.gfntis Ikêra^ 

Et Liijr£. Cersw & tsuty Nsldy &c. 



Il me parok xcès vraifes^able^ que FécraDe.avoic écrit; de^ k foe- 
te. La Peyraréde avoic fait ici cette Note: Lib/en. Mate Gon^ 
xalius refert ad Jukam. • Four mm y je ne rejeeterois pas Tinter- 
prétation de Gonzalius y qui pacoit bien, fondée. 

A l'égard de Clauftra , La Peyraréde entendoit par ce mot la 
dernière Ville d'Egypte y <la côté de FËtbk^. Sur quoi il citoit 
ce vers de Lucain Ça^ : Nili clauftra ThyU. Mais fa mémoire 
?a trompé. Car il y* a dans Lucaio : Regnà clâuftta &c. H au- 



rait pu citer avec phis de raiibn Sblm (b) y qui parlant du Nil^ 
dit : A eataraSte, ùitimù.tMms^., Ita emm qmedam clauftra 
eJHs çyEgypt^ii nunoufimt. Mais c'eft une des mépriies de cet 
Auteur , qui a été Jnen. relevée par. noûre Saumaiië (ir}. Car le 
terme de clauftra ne^conviciurqu'à ce qui fiât de barrière à ime 
Rivière , ou autK choie. . Crefl: ainfi que Lucain Çd) parlant 
d'une Digue dansia mer, V:apfdk^slamftra wumisy te 7^iitw3(é) 



, AV'-f>v''> . ''.'i . ''.'^ ''^\ ''A V ''A , /-K. '•>'. o'. »* A\ •'A . '' AV' .■»'.' .V . ' r» .''.■»"- '.'^ ' .' ^■.'^- ''•"»^ ''.'^\ •'. > 



(4) Lucain» Pharf. X, 813. (i) Lucaîn, fbMrf. ÎI, 684, 

(è) Solin, Cnfé ^p (4) Le même, IX 9 96f. 

(c) Saumalfe» biS9lk$,f. 419, MdU* f. 
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tes extrémnez de la Terre ^ ^ ctk^uMandi. Cek éft tdyial; itmfi 
iV/// clauftfû ne Ibnc autre ctiôfè ^ que tes lîves du Nil^^ .qui ed 
effet lui tiennent lieu de barrière- v ) ^ 

Vers lif. Et Apollikis. arma timente^.] Il y a fûre- 
ment ici une faute. Car à quoi fe rappwteroit timt^th ? Les 
Critiques propofènt fur cela diverfes corrcdions., , .l^csiSBs lifent 
tuent is > d'autres, frementis. La Peyraréde étoit pour furentis. 
U mefemble qu'on s'doigaeroirtxioins.du texte «n'tu^ai;,; tu^n-^ 
tis y ëpithète i qui convient foift à une p^tfohrt^ onX^cdètt. U4 
de DOS meilleurs Critiques («) ea a^ràporté dtyety^yceûiples. Qa^ 
en pourroit joindre plufieurs autres > entr'AU^SiceUx-gi. .St§*^. 
ce (b) : Famulifque tumentem. Et Claudien (r^ : Suivit qùé tu^ 
tnorem 7e£toris. . . - , •, » ,1 

Vers 117. Vix navita Pôrthmeu^J Gomme cçs deux 
mots iignifîent la même choie , on ne petit giiére douter , que 
Tun des deux n^ait été inieré ici mal à propos. . C^efl apparqm* 
ment le préniier, qui de la marae « où on l'avôic^mis ppur ex-* 
pUqucT 'Porthmeus , a été ricuctuemeni: fcmirré dans \t texte par 
quelque i^orant ^ qui prenolt^ce dernier mot ^ pour ùii nom. 
propre, kn effet il a été chanôé en T fût eus dans quelques Mit 




Utfiday wpal/iaa. On poûrfott â^l{^m^it^Gt^fquafidÀ. * Aie 
ref^è, ce n^eft pas ici ieulement^ qu^oh^a appei^ Cbaion du hom 
de Torthmeus. J^ro trouve un autre exemple 4^. une Inimp-^ 
tion iii^pulcrale antique (À^^ où un mari dit; 



SAT FVERAT,PÔïLXftMÈV;CYMBA VÊ- 

XiSSE MAUTAM.' 



r .» 



Gdui , (»ù a. grav4 l'Iaicriptbii , avoic mal écrit i Ï^ÔRTtiU! 

MNEV. 

Vers 



(«> M. Bentley , Ai Btmt» At9* ttif. «. (t) Claudien, Mfyt,T, 4fi' • 
(il) Stace, II.Sjilv.I, jfi, bletti, Inferift. Mti^t'^'fm,- ■ 
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Vers 119. Classe opoi e«t.] L'ex^géradon paroitra ians 
doute bien foac. Mais elle n'eft pas moindre dans cet endroit 
de Lucain Ça): v 

■ 

TrapûTM immmerai puffM Acheronttis adujii 
Vortitor. 

Vers 12a CoNCisAC^UB vulhera màitde.] Il y a ponde 
dans le MS. de M/Colbot, ainfi que dans quelques autres. Mais 
munde eft le vrai mot , qu*à faut bien fe garder de changer; Ori* 

de (b) a dit de même: 

^. . . . , \ 

Kiitey nifi trifiia mandere favù 
' Vulnerd dente juvat. ' ^ ^ 

Vers 122. FuL^URE rvpta corusco.] Le MS. de M. Col- 
Bert a fulfhùre. Ce qui eft apparemment b vraye leçon. Sta- 
et (c) a* emîployé la même expreuîon : Anbelantem cœlefii ful-^ 
fhufe campum. - Lucain («/} s'en eft pareillement fcrvL Elle eft 
en efFet pms poétique , que Pautre. Mais ceux , qui ne Tentcn- 
doient pas , lui ont facilement fubftitué im terme plus ufitd 
' Vers 124. SuBSEDiT pater Umbrarum.] Quoique tous 
lès MfT zv^nt Jubfedit y il ne paroit pas douteux , qu'il ne faille 
lire fiibfidit avec GonzaHus. La même faute doit être corrigée 
en deux endroits de Lucain (e). 

'Vers 127. Auspiciis patuere Deum.] Pétrone paroit avoir 
imité ici le commencement du fécond Livre de la Phanale de Lu» 
cain : Jamque ira patuere 7)ejûm &c. 

"^ Vers 128. Dbformis titubans vultus &c.1 II eft vrai 
ue tous les MfT , auxquels cdui dcf M. Colbert elt conforme , 
nt) titubaps vultum. Mais il eft fi évident » qu'il faut. Titan 
^ultum y qu'on peut déformais l'inférer fans fcnipule dans fe 
ttàcfit 

Vers 



t 



(4) Lttcaia, Vhmrf^IIl, lê. 
Ik) Ovide, MfMrn. xr, 9a, 
le) Suce, TMàêi.Xl.x^. 



(d) L«cain, Flféu^fid, Kf/, ido. 

(f) Le même, Uid. Z» ffy é" KT, df|. 
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Vers i2p, Jam tum spirar«;1 Vowcqnoi Jpirare ? Jeiçais 
bien, que dans Tidée des anciens rayens, quand Phébus s'ob- 
icurcifloit) c'étoit une marque de la colère de ce Dieu^ comme 
d'autres Pont obfervé (a)^ Mais il ne paroît pas que ce Dieu fût 
courroucé contre les Romains. Pétrone en dit autant de la Lune. 
Mais il en donne uniquement pour caufè , la crainte qu'elle avotc 
de voir tant de forfaits : Et lucem Jcelerifubduxit. Il n'eft donc 
pas vraifemblable , qu'il ait voulu donner d'autre motif au Soleil 
pour s'éclipfer. En quoi il s'eft fans doute conformé à Lucain (^}, 
qui parlant du même prétendu prodige , dit que cet Aftre femble 
fe voiler, comme au jour du feftin d'Atrée : 

Slualem fugiente pet wtus 
SoleThyéftea no£tem duxere tenebra. 

Virgile a même dit, qu'il fe cacha comme pour marquer iba 
deuil de la perte , que Rome faifoit par la mort de Céfar (c) & 
• des guerres qu'elle aUoit caufer : ExtinSto miferatus C£fare Ro^ 
tnam. D'ailleurs l'éclipfe du Soleil n'eft marquée ici, que comme 
préfage, & non comme caufe dts malheurs futurs. Car c'étoit 
ridée, qiie les Anciens avoient de ces événemens, & que le 
Peuple a confervée jufques à nos jours. 

Ille etiam cœcos inftare tumultus 
Sape monet , 

difoit Vii^e (/)^ & le fait eft notoire. Il me paroît donc évir 
dent, q[u'il fiiut ici: Jam tum fperare putares. i^c verbe /perarc 
iimifioit fbuvent une crainte mêlée de preflentimens fmiftres. Vir-- 
'e, comme on fçait, l'a employé plus d'une fois (e) en ce tens, 
ide a dit de même (/} : Speratque miferrima fallu Et Sta- 
ce {g)\ Mortem fperare. Ce mot convient parfaitement ici 

Qn 

(4} V. Delrio , in SiUic. HifpoU v. 67^. /F» 410. ubi vld. Sirv. 

ijk) Lucain, fb*ff.I, 5-40. (/) Ovide, Uêtam. Vil, 833. uH vld. 

{c) Virgile, Cêorg. I, 46^. Htinf. 

{d) Le même, Gtorg. J, 464. (^) Stace, ThtbiHd. 11^ ^07. 




\t) Le même, ZcU FIII» 16, £f 
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On a déjà vu fur k rcn p^y que les Copiftes l'ont quelquefois 
confondu zvccjpirare^ 

Vers 131. KupTA tokabant VEaTiciBUs lapsis.1 Sau- 
maife dans ion Exemplaire lifoic Uxis^ Ce qui fèmble fortifaé par 
le MS. Colbert) où j'ai trouvé laff/s. Il me paroit tfès probable 
que Pétrone avoit écrit : 

Rufta tonabant 
Vorticièns Iaxis mantis juga. 

Quoiqu'il ne nomme pas cette montagne ^ on ne peut douter ^ 
qu'il n'y défigne le mont Véfuve , dont il a donné la defcription 
peu auparavant. Lucain peint à peu près de la même manière un 
embraiement du mont Etna (a) : 

Ors ferûx Sicula laxavit Mulctber t^Etné j 
Nec tulit in cœlum fiommas 5 fed vartice ptono 
Ignis in Hefperium cecidit iatus. 

\\ faut bien remarquer ce laxavit , & ce vortice. Car .c'eft ainfî 
que je crois qu'il faut lire ce dernier mot ^ fuivant le fcntiment de 
nos meilleurs Critiques (^), dans tous les pailages , où il fèrt à 
repréfènter des tourbillons d'eau > d'air, ou de feu, iuivant la dif* 
tin£kion de quelques anciens Grammairiens ("r). Ce n*eft pas que 
dans l'origine vortex , & vert ex ne s'écriviftent , & ne fè pronon- 
çaflènt de même, ainfi que d'autres l'ont fort bien obfervé (d\ 
Mais qumque cet ufagç ne f)it pas entièrement aboli du tems et 
Quintilien , ainfî qu'il paraît par un' endroit de fes Inftitu^ 
tk>ns{^}, il eft pourtant vrai, que ceux, qui ont écrit corrcâe* 
ment d^uis Vireile , ont toujours fait cette différence , cooune il 
me fèrcnt aifë de te prouver par plufieurs pafTages , iurtout de Pan-> 

cien 



:v.^^>?x^v:^^.^w.<y./y- 



(fk) Lucaia, Vhâirf, 1% f4f. f, 1141. 

(^} BarthitttScHefnfius,/«CZ«iiifM.iiA^ir/: {à) ÛaufqQras, à* Ortb^rnpb. Psri. %. f, 

Kufin.If 170, 17t. Le même Heinfius, m 319. 

£»»/ Ji èêllo G$$u. V. 4f8. (f) Quintilica» Jùffiii. Oftu. VIll, &. 

(t) Vdius Loiigus» mtir Grâmwm. fut[çk* 
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cien Pline» qu'on prétend même eâ avoir fkît une règle > dans 
quelque Ouvrage, que nous n'avons plus Ça). 

pans un feuT endroit de Virgile on trouve œtee diftinftion bien 
çiarquée en quatre vers (b). Car dans le premier , où il eft qudP 
tion de la parde fupérieure, il dit, à vertices & dans le dernier > 
où il s'agit d'un tourbillon d'eau, il die : rapidus votât étquon 
njortex. Sur quoi Servius : Vert ex dicitut çtrcumatfa in Je undék. 
Dans diflFérens MfT d'Hc^ace (r) , qui m'ont pafIS par les 
mains , j'ai toujours trouvé vortices , dans un vers , où il femble 
qu'on n'auroit pas dû le changer en vertices. Et notre Pétrone 
même en un autre paflâge a dit (dy. Video corpus humanmm cir^ 
cumaôium hvi vortice ad litus deferri. Je ne vois donc pas 
pourquoi il auroit écrit ce mot d'une manière diffèrenot a« 
vers , dont il s'agit. 

Cette remarque , quoique peu impcMtante en apparence , ri'eft 
pourtant pas indifférente pour ceux qui aiment à conlèrver la juf* 
tefle, & la netteté dans les Auteurs Latins. Je m'y fois d'afllcuri 
arrêté, parce que j'ai vu d'habiles gens (e) pen(èr autrement 

Revenant à notre vers de Pétrone, quoique je panche fort 
pour la correâion, que je viens de propofer, je n'ai cependant 
pas ofé l'admettre dans ma tradu£tion^ la leçon ordinaire pouvant 
paflèr, pourvu que par le mot, Montis^ on entende 1^ Alpes. 
Car Virgile {f) met au nombre des prod%e9 de^ce tiemt4à det 
tremblemens de terr^ extraordinaires dans ces montagnes: 

InfoUtis tremperunt motiimt jtipgs. 
Et Lucam-(^): 



Tm» ctardine tâllus 
SiAfiditt veteremque j^is nutântilnts Alpes 
'Difcufftre nivem. 



0^* 



(•) Pliiie cité par Sofipater Charifiu, tut» («) M. Bumun, im MS. ^«in/lfirM. Uami 

(*) Virgik, JEwU. /, iiS.^g^i tii. (/) Virgile, Otafg.!, ^f. 

(«) Horace, //, Od. IX, %%. (f) Lucaia, HmrfM.I, ffti, 

(W) Peaone, tsf. tif. ' 
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Cette obfenrarion a déjà été faite par Gonzalius. 

Vers 133. Flumina fer. notas ibant morientia rf- 
^AS.l Le MS. de M. Colbert z fulmina. Ce qui eft une faute 
maniFefte. Mais au lieu de mêrientia^ on y lit» manant ia. Le- 
çon , qui n*eft pas à méprifer. La Peyraréae fur (on Exemplaire 
traitoit tous les Interprètes de ridicules , pour n*avoir pas lubfti- 
tué, torrent ta y qu'il explique ainfi: Et jiumina torrentia^ pap 
Jim vagaj non séant per notas ripas. Mais en cela il eft ridi- 
cule lui-même. Car où feroit le prodige , de voir àcs torrens 
débordez ? 

Saumaife en margç de fbn Pétrone avoit corr^é, orientia. 
Mais je ne vois pas trop quelle pouvoit être fa pen(œ. Gonzalius 
a crû avec plus de vraifemblance , que Pétrone avoit voulu expri- 
mer ce que Virgile a dit (<«), en parlant des prodiges de fon 
tems: Sijlunt amnes^ terraque dehifcunt. Cependant il me pa- 
roît que cela ne fait pas aflez fentir l'oppolition de va^a pajfîm , 
à morientia y & Ton ne traite point de vagabond un neuve, qui 
ne fort point de (es bords. 

Ainfi je fuis perfiiadé que notre Poëte défigne ici le Nil , qui 
ayant coutume de fe déborder tous les ans , cefla alors de fortir 
de fbn lit , & y parut comme mourant. Nilum non extulit atas , 
4 dit Lucain (^}. Ce qui à la vérité eft poétiquement exagéré. 
Car dans les années , où ce fleuve croît le moins au deflùs dé fës 
bords, il ne laiflc pas de les fùrpafïèr de douze Coudas, & cet 
accroillcment n'empêche pas qu'il n'en réfulte ime grande famine 
dans l'Egypte: In duodecim cubitis famem fentit ^ dit Pline (r}. 
C'eft ce qui arriva au tems de la Guerre Civile , fiiivant le témoi- 
gnage de cet Auteur , au même endroit : Minimum ÇNili incre-^ 
mentum) Tharfalico Bello-^ veluti necem Magniy prodigio quo- 
dam , fiumine averfante. Oeft Juftement ce que Pétrone a vou- 
lu marquer ici. Ter y fignifie la même chofe o^fuper en ce vers 
d'Horace (d)\ §luem fuper notas aluere ripas ^ comme l'a obfer- 
vé Barthius (^), qui d'ailleurs n'a pas entendu ce paflage. 

Vers 



(d) Virgile, Gtorg. I, 479, (d) Horace, IT. OJ. lU 6. 

(b) Lucain, Ph^rful. VI, 474. (0 Barthius, jUv$rf. XXJII, 7. 
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Vers 134: Armorum strepitu coelum furit.] Un 
habile, homme (4) a cru qu'il falloir corriger rri?^//«, parce queplu- 
fieurs autres bons Auteurs ont emj^oyé ce mot en pareille occa- 
lion. Mais tous les MIT étant d'accord pour ftrepitu , je ne 
voudrois pas le changer. Les Romains n'avoient point de mot 
confacré pour exprimer le bruit des armes. C'eft Sonitus dans 
Virgile {b) , Fragor dans Lucain (r). Et Cicéron (^d) y a em- 
ployé les deux mots de Sirepitus^ 6c dcFremstuSyd^nscc paflâgc, 
qui eft très remarquable, ^uod in agro Latinienfiaudituseft Jtre- 
pitus^ cum fremitu. Et un peu après: Exaudttus in agro pro- 
pinquo eji flrepitus quidam reconditus , et h^rribilis fremitus 
armorum. Ce qui prouve bien qu'il ne faut rien changer dans un 
paflàge de JuUus Obfequens (<?}, où il dit: Fremitus armorum 
ex inferno audit us ^ comme l'a très bien remarqué M. Ouden- 
dorp. Lucain a dit auflî (/)> Strepitus bellii & Horace {g)\ 
Jam litui Jlrepunt. 11 ne me ieroit pas difficile d'en trouver d'au- 
tres exemples. 

Ibid. Ex TUBA MoRTEM.] Si Mortem eft dans quelques 
Mfll on trouve Martem dans d'autres ) & particulièrement clans 
celui de M. Colbert 11 ne faut pas faire difficulté d'inférer dans 
le texte cette dernière leçon, qui d'ailleurs fe trouve dans plufieurs 
Editions anciennes. 

Vers igf. SiDERiBUS trinis acta ciET.l Cela n'a aucun 
lens, J*ai lu tremefaSia^ dans Tancien MS. de M. Colbert^. & 
c'eft ainfî qu'il faut rétablir cet endroit. Pétrone a dit plus bas , 
V. 27 !• Int remuer e tuba. Quelques Editeurs, fuivis par La Pey- 
raréde, avoient voulu corriger, transmiffa^ aflèz ridiculement > 
comme fi cette trompette étoit tombée des nues , au heu que c'é- 
toit du haut des cieux , qu'elle paroiflbit fonner , & exciter à la 
guerre. 

Ibid. iExNA voRATUR Ignibus iNsoLiTis.] Voiciccquc 
Saumaife avoit écrit en marge de fon Exemplaire : Lege , rota- 
tur. Non placet , voratur. oi voratur enim , quomodû mit fit ful- 
mina 



f'^'OW/. 



(«} Brouckhuys» 1» TièuU. I/, £/#f. V, (J) Cicéron, Orât.de Hûrufp. Kffp. c. ioi 

73. (e) Jul. Obfequens» De Pr^dig, caf, iq|:.. 

(à) Virgile, Georg,I» 474. \f) Lucain, ThMtf, F, 7*6. 

(0 Lucain, timif. /» f&^. (/) Horace, II, Od. /, 18. 
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mina in aéra ? Je ne reconnois pas à cela cet excellent Cncique. 
Car qui empêche l'Etna, quoique dévoré de flammes, de lancer 
en même tems fes rochers hrulans par ion ouverture > C'écoit au 
contraire fa coutume | fuivant Cornidius Severus (^^ : 

Spiritus ilUy 
§lui Tupes , terramque vorat > qui fulminât ignés. 

On peut voir fiir cela M. Burman , qui a fi bien défendu la le- 
çon reçue , que }e n'ai rien à y ajouter. D'ailleurs cette difficul- 
té s'évanouira , fi Voa adopte la conjeéhire , que je vais pro- 
pofer. 

Vers 136. Et in ifiTHERA fulmina mittit.] Paifiiivi 
ce texte dans ma tradudion, & je n'ofc le condamner abtolument. 
J'avoue néanmoins que je préférerois j^irm^jg, qui fe trouve en 
quelques Mff citez, & luiyis par Bourdelot. Deux raifbns très 
fortes m'y déterminent 

i^ Quoique cette foudre lancée contre le Ciel préfente une 



cjter. ^ ^ _ , ^ *^*^^- 

traordinairement enflammé, cet événement ne poinroit jamais 
psdier pour un prodige Ce qui n'arrivoit que rarement, & qui 
pailbit par conléquent pour être de mauvais augure, c"^ quand 
il vominbit une forte de torrent enflammé, qm fe r^andoit fiif 
les campagnes voifines. Cela €& décrit fort au long par le même 
Severus (^j, dans le texte duquel on avoit déjà mal à propos fiib- 
Mme fu/mtnisy kfluminis^ comme M Le Qerc l'a très bien 
obfèrvé. 

Je fçais bien que Servius a dit (r) : Malum omen eft^ quoties 
tJ^tnay non fumum^ fedflammarum egerit ghbos. Mais par ces 
derniers mots, il entend manifeftement le dâuge de flammes, dont 
il s'agit , comme il paroit par l'endroit de Virgile, qu'il explique, 
& que je rapojterai ci-après. C'efl ce que Julius Obfcquens a mar- 
qué 



#-,l\ .-.V. ri' 



ft(j) Coro. Scvcri iEtna, v* J43. V, acûî {b) Le même, «^.480» & f^. 
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que par ce peu de mots Çs) : ç^tns i^ihus shundavif , com- 
me Pont juaideufëmenc obfcrvé les derniers Commentaceurs. Ceft 
aulfi ce que Lucain a tcpcéienté phis élégamment par ces beaux 
vers (i). 

^um tûfa cavernas 
Egerit^ & tarrens in campos defiuit ç^tna. 

On en trouvera une defcription encore plus pathétique dans Pin^ 
dare (r) , & la chofe eft notoire (d). 

2^ Ce qui paroît mettre la chofe hors de doute y c'eft que les 
autres Aitteurs , qui ont parlé du même prodige, arrivé au tems 
des Guerres Civiles ^ ont fait mention de cet horrible déborde** 
ment du mont Etna. Virgile (e^ \ 

Vidimus undémtem tuptis fomacibus t^tnam , 
Flammarumque globùs y liquefaStaque volvere faxa. 

Lucain s'en eft expliqué de même dans Tendroit , que j'ai cité fur 
le V. 131. Pourquoi donc notre Poëte auroit-il omis une circon- 
ftance fi utile, 8c même fi néceilaire à Ton fiijet? 

Vers izj. Atque ossa carentia bustis.1 Ce fait, dans 
ridée des Payehs , n'avoit rien que d'ordinaire , lùivant les preu- 
ves , qu'en ont ici données les Commentateurs. Audi Lucain (/), 
parlant du même prodige , n'oublie pas de remarquer \ que les 
Ombres mêmes , aont tes Corps avoient été enfevelis , ne laiflo* 
rent pas de ië plaindre : 

Compofitis plena gemuertmt ojpbus urnét. 

Ceft cela, fans doute, qui avoit engagé Saumaiic à préférer, ^r/»- 
tia , qui (ë trouve en quelques Manulcrits » iputenus de celui de 
M. Colbert. Je me range à ce fentiment , que je tiens pour in- 
du- 



' >\ '■♦*»V''."^ 
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r-.v ''.V'.v^'HV''.\"'. '.S /•'S^ys y> •^S'.^x. '■.■» «"A . '■.'^■. v.v. 



(/i) JoL ObfêqociM, Df Trûêg.cêf. 8t. 
(h) Luodn» Fkârf, VI, %^ 
(r) Pindarc» TfW.I, ^ &fiqi 



Id) V. Cluvier , SUU. Lih. L céif. 8« 
W Virgik, Cearg. I, 470. 
(/) Lucaio» Fbarf.I, f6^ 
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duhkable. OJfa in bujiis 4irentia font les mêmes Ombres , dont 
Lucain a parlé. 

Vers 139. Fax Stellu &c-] Il eft parlé de cette Comète, 
non feulement dans Lucain QaJ , comme Gonzalius Ta obfervé^ 
mais encore dans Pline (b) le Naturalifte. 

Vers 140. Sanguineoquc ilepens &c.] Quoiqu'il y ait r^- 
cens , dans tous les Manufcrits , ainfi que dans toutes les Edi- 
tions , à l'exception de la dernière , je la crois pourtant préféra- 
ble. C'étoit auflî Tavis de La Peyrarédc. 

Vers 144. Ubi Graio nomine pulso&c] Bien que ce 
paffage ait fort exercé les Critiques , il me paroit avoir encore be- 
ibin d'éclairciflement. Perfonne ne met en doute qu'il ne s'y agif- 
fe de la partie des Alpes , que les Romains appelloient A^es 
Graias -, & fur cela un célèbre Géographe Qc^ a reproché à no- 
tre Poète d'avoir confondu ce Canton âes Alpes, avec celui, où 
Ton prétend qu'Hercule fe fraya autrefois une route , & qui eft 
voifm de Monaco. Car Virgile (d) nous apprend , que ce fut 
par ce côté-là , que Céfar repaflà les monts , quand il cominença 
b Guerre Civile : 

Aggeribus focer Alpinis^ atque arce Monœci 
^efiendens. 

Ce n'eft pas qu'il ne (bit très vraifemblable , que ce grand Géné- 
ral fit filer une partie de fes troupes par d'autres gorges , dont el- 
les étoient plus à portée , fbit qu'elles fiiflent près du Rhin , ou 
dans la Gaule Lyonnoife. 11 eft même aifé de le prouver par di- 
vers paflàges , tant d'Appien d'Alexandrie Qe^ , que de Lu- 
cain (/). Mais comme il s'agit de l'endroit, où Cé(ar paflà lui- 
même ces montagnes , il n'eft pas douteux que Pétrone n'ait vou- 
lu parler des Alpes maritimes. Or il n'eft pas poffible de le croi- 
re allez ignorant dans la Carte de fon Pays , pour avoir confon- 
du 

(4) Lucain, Tharf, /, 5-16. {i) Virgile, .Smïi. VI, 830. 

(5) Piinc, Htft.Nétt.lI, if. (e) Appicn d'Alcxaadric, DiBelLCiv.Li^, 
(c) Cluvicr, JtaL uintiq, LiS, L câp 32. f. 1. p. 447. 

33S. ô" f^P' Jî* t- If 9* (/) Lucaio, P^^/. I, 4J81. 
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du ces Alpes avec les Grèques. Cela feul doit faire juger , qu'A 
Y a ici quelque faute. 

Divers Manufcrits , feentr'autres celui de M.Colbert, ontpul- 
fie. Ceft déjà quelque chofe. Mais ce n'eft pas ailèz. Car qud 
fèns raifonnable peut-on tirer de Graio nomine pulfie , ou vuJpey 
u'ont adopté quelques Critiques ? U faut néceflàirement lire : 
7bi Graio Numine pulfie &c. comme Tavoit remarqué Bar- 
thius (a) ) & après lui le dernier Editeur de Silius I^cus (b^ ^ 
mais fans en dire aucune raifbn. ^ 

U eft vrai , que la certitude de cette conje£hire faute aux yeux. 
Les mots, nomine ^ & numine , fe font mille fois confondus dans 
les MfT , comme içavent ceux qui les ont maniez. Ceci d'ailleurs 
efl confirmé par ce que Pétrone au v. 213. fait dire à la Renoms 
mée , que G^ar amenoit une Flotte : Jam claffes finit are mari. 
Le Poëte fçavoit donc bien qu'il étoit venu par le côté de la mer; 
& quoique cette circonflance fût exagérée , il efl très naturel , que 
Céfar pour accélérer le tranfport de les troupes , qui étoient dans 
la Game Narbonnoife , & aux environs, les fît venir fur des vais- 
feaux jdques à Monaco , ou autres ports voifins. A Pégard du 
participe y pulfa^ pour dejeBée , il a déjà été pleinement juftifié 
par d'autres Sçavans. 

Vers 148. fcoELUM illinc cecidisse putes.] Iln*yaqtfà 
fouscrire à^la correction heureufe de Gronovius le père fur cet 
endroit. Elle étoit déjà venue en penfée à La Peyraréde, qui avoit 
écrit fur fbn Exemplaire ce qui fuit : Lege y lllic fidiffe. Ovir^ 
diusy de Cervicibus Herculis : Cœlum namfiderat illis. Sta^ 
tins ingenio/e admodum, , de Téenaro monte : Feffifque infidi-^ 
tur afiris. Sic Tindarus ejusmodi mantes y xm<L^ àfomy Cœli co^ 
lumnas. Et ita apud Jobum , in Sacris Literis. 

Ibid. Non solis adusti Mansuescunt radii.] Je ne 
vois aucune difficulté à rétablir dans le texte la leçon de qudquef 
Editions, qui efl auffi celle du MS. de M.Colbert &.de quelques 
autres : Ixon folis adulti Manfiiefcit radiis. U efl: évioent que 
le ved)e fè rapporte à Locus ^ qui précède. Il ne fçauroit donc 

être 



(A) Barthîui , InCUmim, D9Um£i,9tU {è) Drakenborch, U$SU.ltàli€.Xl» 117* 

//f.xr, 347. 
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èae au phuieL Ce lieu g^acé^ die ie Poëte, cette montagne cou* 
verte de neiges éternelles , ne peut être tempérée par les rayons 
du Soleil même le plus brûlant. 

Vers ifo. Sed glacib concreta icigens.} Il y a ici une 
faute maïufefte, à caufe de la dernière fyllabe de cwcreta. Cha-* 
cun la corrige à fa fàntaifîe. Pour moi je lis : Sedglacie amcre^ 
ta ingens &c. C'eft pour cela, qu*il eft dit au vers fiiivant, que 
les .^pes porteroient le Monde entier. Penfëe ridicule , à moins 
qu'on ne l'entende d'un autre Monde , ou du moins de ce Cercle » 
aue nous appelions le Firmament. Auili î*ai cru devoir fuppri-- 
£ier cette icËTdans ma verfion. 

Vers 153. Oravitque locum.J La Peyraréde avoit écrit 
en marge: Lege^ Oùtavitque % idefi^ cafirametatus eft. Vir^ 
gilius : Optavitque Ucum teSto. Il a raifbn y & cette leçon mé» 
rite d'autant mieux d'être reçue dans le texte ^ qu*elle fe trouve 
dans plufieurs Editions. 

Vers If 5, Intentans cum voce manus &c.] Il mefem- 
bk que le verbe , int entât e , ne fe prend jamais qu'en mauvaiiè 
part^ fbit qu'on brave , ou qu'on menace quelque , ou qu'on 
porte même les mains fur luL La cbofe paroit avoir été $Iémon» 
trée par de bcms Connoiflèurs (4). Gonzalius » qui a fait ici la 
mêirô remarque 9 a prétendu qu'bn effet Céfar vouloir par ce ges- 
te morguer en quelque manière les Dieux. Mais cela efl d'autant 
plus rimcule^ qu'il ne s'adrefle à eux, que pour les rendre témoins 
de ion innocence , & qu'ielle eft en quelque manière juftiiiée par 
CUX) poifque fon difcours eft fiiivi des (^us heureux préfages. Je 
Uns donc periuadé que Pétrone avoit écrit : Intendens cum voce 
menus. Pzt une raifon contraire Gionovius le père a très bien 
jugé/ que dans ce pailâg^e de Séièqi^ (6) : jD//j $p/$s manus in* 
iendunfufy il falloir corriger, intentantur. Il a été aiië aux Co* 
|ttftes de ie méprendre à des mots, qui iè reilemUent ii fert 

Vers 156. Et tu , Saturnia Tellus.] Dans le MS. de 
M. Colbert on lit : £/ heu. Je crois qu'il faut: Et te, en le ra- 
poitant à teftor. 

Vers 



M N. Hdttfins « ^VâUr. Wtât. J2J, 269. (à) Sànègnè 
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Vers If 7. OuMQUE onbrata triumphis.] Pourquoi ^ff^> 
rata ? Cda pourroit paflèr ^ fi Céfàr avoir eu véricablemeiic les 
honneurs du triomphe. Mais nous apprenons de Suétone (4), 
& des autres Hiftonens , que quoiqu'il eût dû les obtenir après (à 

Êrémière expédition d'Efpagne , il ne les eut réellement qu'après 
L fin des Guerres Civiles. Le MS. de M. Colbert porte , honth 
rata , qui ne convient point à la mefiire du vers. Mais il con- 
duit à la vraye leçon, qui me paroit être, ôrnata. 

Vers 158. Ad has acies.j Ceux , qui ont voulu corriger , 
arces^ n'y ont pas penfé. Le Foëte entend > Civiles acies^ ex« 
prefiion employée a-defliis , v. 1 2p. 

Vers If p. Sbd vulncre gogor.] Sans entreprendre de ju^ 
dfier en tout ce grand homme , il efl: certain qu'il avoit de jufles 
fiijets de fe plaindre du JSénat , de l'aveu même des Républicains 
modérez. Outre ce qu'en ont dit les Hiftoriens defintérdlez, on 
peut voir de qudle manière lui en parla Cicéron lui-même, quoh- 
que du parti oppofé , dans une lettre , qu'il lui écrivit au com- 
mencement de la Guerre Civile (Jf) : Judicavi y eâ hello te viih 
lari% contra cujus banarem^ Topuli Komani beneficio cancejfum^ 
inimiciy atqne invidi niterentnr. 

Il eft vrai) que dans une lettre du même à fen ami Atticus (r}^ 
il ibutient, que les mauvais traitemens du Sénat ne dévoient ja«- 
mais porter Cébx à prendre les armes contre {a Patrie. Mais, fi 
l'on y prend garde , on verra qu'au fonds Cicéron n'avoir pas 
meilleure opinion des defleins de Pompée > & que dès-lws il pr6- 
voyoit fort bien , qu'il n'étoit {dus queftion entre lui , ic fon ri- 
val , que du choix d'un Maître. Car répondant à Atticus (W), 
qui l'exhortoit à fe déclarer contre Céiar ^ ic à fake les derniers 
efforts y pour fe garantir de la fervitude ^ A quêi é^n cela? htt 
répondk-^il. Tanr être prâfcritt , fi nêusjimmes vaincus ? Ou 
fi nausfommes vainqueurs , four tomber dans un autre ejtlaiv^ 
gef Voici Tes propres eermes: Vtquidf Siviâfus eris , profcri^ 
%4re?Si viceriSy tamen Jervias ? Il ne s'en ei^liquoit pas moins 
frandiement, comme on fçait^ avec les autres Chefs du parti Re- 
pu- 



{a) SoétoAe» U JmU gâf, i8. é* S7* 
(6) Cicéron, Aâ ^ic. IX 9 ii. 



(r) Le mette, Mm$J.VtIt 7*9, d* ><• 
(4) Le mtmt > tM. tP.^ . ti^. Vllh êàAttîc. 

S 2 



i 



140 REMARaUES CRITICLUES 

publicain (a). Conunent donc Céiar n*auroib-il pas compris , 
que s'il cédok à fon rival , & s'il fe laiflbit une fois ddfarmer , il 
tomboit lui-même dans la fervitude y fans aucun fruit pour la Ré- 
publique? 

TeUe eft Textrànité, où il fe trouvoit réduit , & dont fes amis 
ne fe cachoient point. Car voici ce que l'un d'eux en écrivoit à 
Cicéron (à) : Tompeius canjiituit non pati C. C^efarem Confu- 
lem aliter fieri^ nijt exercitum ^ & Trovincias tradiderit. C£^ 
fart autem perfuafum efiy fe falvum ejfe non pojfe^ fi ab exerci- 
tu recejferit. Fert tamen illam conditionem ut ambo exercitus 
tradant. Cétoit fe mettre à la raifon , que de confentir à être 
defarmé, pourvu que fon rival le fût auflî, Qyoi de plus jufte, 
& de plus convenable au fàlut de la République ? Cependant 
Pompée le refufa , (r) & poulla d'autant plus par-là Céfar aux 
dermères extrémitez , que perfe^nne ne doutoit à Rome , que il 
Pompée devenoit le maître , fa domination ne fût auffî cruelle y 
que celle de Sylla : Mirandum in modum Cnaus nofier huilant 
regni fimilitudinem concupivit &c. difoic Cicéron (d). 

Si donc quelque chofe a été repréhenfible dans la conduite de 
Céfar, ce n'a point tant été la prife des armes , que l'ufajge qu'il 
fit de la viâoire, & les divers changemens qu'il introduifS dans 
la conftitution de l'Etat. Que fi au lieu de s'emparer de la Sou^ 
Tcraineté , il fe fût contenté de corrige* les abus énormes, qui 
s'étoient glifiez dans la République ^ & s'il en avoit aduré la li- 
berté par des Loix ïzigcs y ic dignes de fen grand génie , il fe fe^ 
roit acquis une gloire immortaeUe , & n'auroit pas perdu la vie 
d'une manière amfi d^lorable. Mais une modération fi héroï- 
[ue eft prefque au deflus de l'himianité. Ces réflexions , que je 
lis, pour me délafler de la ficher effe des Remarques Gramma^ 
t écoles y ne feront pas inutiles pour l'intelligence de la fiiite de ce 
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n eft bon au refte d'être averti , : que dans tout ce que 

fait 
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{m) V. le mAzne, l^ft. étdfâmU.iy, 9. <^ 711. & lêq. 

P4^* (^) V. les témoignages citez ici par Goty' 

{S) Cœlius , UUi.VIIT, 14. conforme CQ zalias, Platarque, Xr. #îr. ^ 711,71), 714^ 

cek i ce qu'ea a ait Géfàr lui-même, D9B0U. (d) Cicétoa, MfmU. IX, 7. & lo. 
Grv. I, 9. y. auffi Plutuque « in Csfiir. f. 
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fait dire ici à Céfar y fbn feu poétique lui fait un peu anticiper 
l'ordre chronologique. Car par les Commentaires de Céfar lu f- 
même y (a) on voit que quand il repaflà les monts y pour aller 
en Italie y û n'y avoit encore eu aucun Décret du Sénat contre 
lui -, mais feulement de grands mouvemens de la part de iès en- 
nemis, pour y {>arvenir. Lucain a donc ruivi.plus exactement la 
vérité de PHiftoire (ù) , quand il a fait tenir ce langage à Céfar 
fiir les bords du Rubicon. 

Vers 161. DuM Gallos iterum 8cc.'] LaPevraréde expli- 
quoit cela de la vidoire remportée fur les Suides. Mais outre que 
le nom ne convient pas y on fçait que les Suifles y loin de voiuoir 
entrer en Italie y prenoient au contraire une route toute oppofëe. 
L'adverbe iterum , fait voir d'ailleurs , qu'il n'efl queftion ici, 
,que des Gaulois > dont Céfar exagère les ddieins , pour fe don- 
ner la gloire de leur avoir fermé l'entrée de l'Italie , où je ne vois 
pas néanmoins que de fbn tems ils ayent fbngé à pénédrer. !P^- 
tentes efl ici pour appet entes > &c AÎpibus y pour ab Alpibus. 

Vers 163. Sexagintaque triumphisJ Sur la foi de l'ani^- 
den Pline , : & de Solin , Bourdelot vouloit qu'on corrigeât ici ^ 
Q^inquagintét. Mais puifque Solin a compté cinquante - dexix 
cojD^ats de Câar , & que le même nombre fe trouve dans quel- 
ques MfT de PlinC) il n'eft pas furprenant y que Pétrone ait ici 
un peu exagéré b chdEe. 

Vers i6f. Aut qui sunt, QUi:BfiLLA VIDENT ?j[ Pour ré* 
tablir cet endroit corrompu y les Critiques ont propolé diverfes 
conjeâures. Celle qui me paroit la plus fûre y eft de Xxtéjubent y 
comme en a très bien n^é le fçavant M. Burman y dont les rai-* 
fbns me fëmblent déciuves. Ce n'eft pas feulement Céfar y qui 
nous aj^rend y qu'il avoit fait tout fbn poflible y pour empêcher 
qu'on n'en vint a une rupture ouverte. Ecoutons Cicéron (r) : 
Vidi nojiros arnicas cupere bellum i hune autem (c'efl Céfar^fr^;^ 
tam cupere y quàm non timere. Et ailleurs (dy : Incideram in 
kominum pugnandi cupidorum infanias. 

Ibid 
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Ibid Meucedibus empta &c] Gronovius (a) a fait voir 
par des témoknages inconcefbbles, qu'il ne s*agit ici , que de la 
populaoe de Kome, qui étoit alors aux g^ des Grands , pow 
iervir à leurs fa£tions ^ & qui depuis le Tribunat de Qodius n^a* 
voit œflë de troubler la R^ublique. Ce font les mêmes gens^ 
qui font appeliez , extremis imptique clientes ^ dansLucam(^)*y 
& dans Flutarque (c) , ISi/i^ tiifiièr^. 

Vers 166. Quorum est mea Roma noverca.] Oeft un 
0K>t du grand Sc^ion, qui efl: rapporté non feulement par Valè- 
re Maxime , mais oicore par Auielius Victor (d). Au refte il 
me paroit qu'il £iut id, quorum. 

Vers 167. Ur reor, haud impvhs.I N. Heinfîus me pa« 
loît avoir eu raiibn de corrige: At reer^ %aud impune. ^ 

Vers i68« Ion A vus.] Ui Pèyraiéde croyoit que Pétrone fai- 
ibit id allufion au Prénom de Pompée. Alludif ad nomen Gthti ^ 
quod à ym<ti^. Mais il y a d'autant moins d'apparence , que 
Céfar traitât de lâche un at^ ^and Capitaine que Pompée ^ 
ou'on içait d'ailkurs , . qt^ pofténeurttilent même à la déclaration 
de la guerre , il en par£3it toujours honorablement : Nunquëm^ 
mfi hmiâfificentiffimè ^ Tamieium appellat y dit Cicéron (i). 
Cé(ar fe feroit donc tout au plus contenté^ de reprochera fim ri- 
val , qu'U s'étoit un peu amolli par les délices d'une bi^ue paix. 
C'eft auili le langage, que Lucain lui fait ocnir en ce pitflûge^/^9 
qui inoerprète pari&iteiiient cdui<i: 

Venist Itmga dux pacefiktut , - 
Milite cumfulntôy parttfque in bella tfigût£. 

On ient facilement par ce dernier vers, (ur qui tombe répithète^ 
ignAi>us 5 dans Pétrone. 

Vers 178. Pepulitque meatibus auras.] Te nef^sde 
quoi tfSi aVifé notre grand Saumaife, de marquer (ur (on Exem- 
plaire , que la vraye leçon étoit, ^tpulitque è montibus auras ^ 

com- 
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comme on lit en qudques Editions. L'autre , qui eft dans divers 
ManuTcrits, 6c entr'aucres dana œlui de M. Colbert» efl: bien 
plus poétique, 6c fka agréable. 

Vers i8o. Flamma sokuvre sbqubnti.J II faut cornU 
ger, fequente, fuivant les leçons de nos plus habiles Grammai* 
riens («). 

Vers i8i. Vulgato latior. orbe &c] Cette Ieç<Mi doit 
être confenrée, à caufe du vu^4to , qui précède * & du crevit > qui 
fuit Pétrone peint en ces do^ vers cette tifyèat de couronne de 
rayons, qui reôaUe augmenter le dilque du Soleil, quand le Ciel 
eft par&icement ^niré, & qui eft appellée quelque part dans Ovi- 
de (if) , radiis cirfumdaté Soif s im^o. Remarqiicz au refte la 
contradiâion de notre Poëte , qui fait ici Phébus favorable à Cé- 
iàr, & qui plus bas au v. 2<$p. le fait déclarer pour Pompée. 

Vers 1 81. Aurato fr^scimxxt fui^gure vui«tu5.1 Fui- 
£ur eft ici pour, fuigoTy comme en ce; vers de Lucrèce (f) : So- 
lis pervolgant fiiigora cœium. 

Vers 184. ET INSOLITO GRESSUS PRIOR OCCUPAT AU* 

SV.3 On ne peut pas dire, que marcher le premier à la tète de 
fes troupes, rot une chofe nouveUe à Céfar. Le MS. de M. Cpl* 
bert, & quelques autres ont itaujlus, Ceft une faute, mais qui 
conduit à la vraye leçon , laquefie me paroit être celle-ci : Jnfoii- 
tosgrèffu prior occupât aufus» Ce dernier mot ne laiflbit pas de 
m'être autrefois tvSpdOty comme ne fê trouvant dans aucun Au- 
teur antérieur, toù contemporain de Pétrone. Ce qui me fàiibic 
fi>i^onner, qu'il avût peut-être écrit, a£tus^ expreffioni, donc 
Lucam fe fert a0èz iouvent. 11 fe peut pourtant bien l^re quVir- 
Jks jfôt d^a en uûge, &)e ne voudrons pas le changer légère* 
ment. 

Vers i8f. Et caka vincta pruina.J Qpdcpies MfTottf 

JunBa. Celui de M. Colbert a vil^a. De-là les Editeurs ont fidc 

vinSfa, qui {ènd)Ie en ç(kt' convenir à merveilles & la glace. 

Mais on n'a pas pris garde qviçgiacies^ Se humis vinSfa pruina, 

n'étoient qu'une même diofc) pour ne rien dire de la répétiticMt 

in- 
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17. (0 Lucricci U, itf]> 
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iDcommode de cette image , qui revient jufqucs à miatre fois eïi 
iêpe vers. Je fuis perfuade que Pétrone avoit écrit : Ètcanà cinSla 
f ruina &c. Ceft la neige, qui eft ici distinguée de la glace , com- 
me elle % dû rêtre régulièrement dans la de(cription des Alpes. 
ÈUe Teft encore dans les fuivans, où nimbi ligati^ font la neige, 
& undarum vincula , font la glace. Ce qui confirme de plus en 
plus ma correction. 

Vers 190. Sbd Hific quoqub jussa putares.] Il n'y a 
ki ni {etïs , ni fuite. Audi ce texte eft41 diflërent dans les Manu£> 
crits. Celui de M. Colbert a non feulement , juffa j mais en- 
core au vers fuivant: ftabant^ & vinSta fiuSius &c Ceft ainfî 
qu'il faut lire, en reftituant feulement la ponctuation en cette 
forte: 



Incaluere nives$ moxflumina m&ntiâus altis 
Undabant modb nata. Sed h£c quoque Ç juffa putares) 
Stabant $ & vinSta fiuSius ftupuere pruina. 

J'âurois volontiers fubftitué, rurfusy à fluStus. Mais cela n'eft 
pas abfolument néceflaire. Stupuere eft une métaphore, dont ui^ 
autre Poëte ancien s'eft fervi en ce vers (a) : 

Frigidus ut Boreas obfiupefecit aquas. 

Vers ip2. Et paulo akte lues jam concidenda ja* 
CE BAT.] n faut manifeftement, ut paulo ante. Pétrone veut di- 
re f que ces torrens de neiges fondues étant pris par une gelée fiir 
bite^ devenoient tout d'un coup femblables à une matière ^ qui fe 
coi^ avec la hache, ainfi qi^elles Tavoient été dans le commen« 
cément. La feçon' ordinaire ne fbrmoit aucun fcQS raifbnnable. Au 
réfte, lues^ eft un mot générique , qui fignifie» fiéau. Ceft ainfi 
que Ltfcain Çb)^ parlant du feu, a dit: ^elago aiverfa lues. 

Vers ipj. Malefida prius.] Pourquoi, prius? Eft-ce 
donc que les chemins étoient devenus moins glifiàhs y depuis que 

les 
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« 

les torrens s^étoient glacez ? Cela feroit ridicule. Malgré la con- 
formité des MK on ne peut douter qu'il ne doive y avoir ici 
un autre mot. Virûm y y conviendroit parfaitement. 

Vers ip4. Passim xuRMificyiiE , v brique.] Puifque la 
plupart des MiT du nombre defquels eft celui de M. Colbert, 
ont par iter turmaquây &c. je ne vois pas de raifbn> pour nous 
en écarter. Je crois au furplus, que turmaque^ virique^ eft 
pour turm£ virorum y comme il efl: ordinaire aux Poètes. 

Vers ipiî. RiGiDo coNcusSifi flumine nubes. &c.] La 
Peyraréde liibit, flamine. Ce qui eft conforme au MS. de M. 
Colbert, & à quelques Editions. Mais comme il eft parlé des 
vents au vers imvant, je ne vois pas que cette correction foit re-* 
cevable. Pétrone (uppoie que les nuées étoient remplies de glace ^ 
& eue fe rompant par un choc mutuel ^ elles iè déchargeoient de. 
ce rardeau Air les monts^es. 

Vers 197. Nec rupto turbine venti &c.J II y a rupti 
dans le MS. de M. Colbert, & dans quelques autres, je lirois^ 
rapti y avec l'un des Commentateurs. 

Vers ip8. Ac tumida &c.] On lit, auty dans le MS. de 
M. Colbert, & dans la plupart des autres. Il me paroit qu'Û 
fiiut nec. 

Vers 199. IPSifi JAM NUBES RUPTifi SUPER ARMA CA< 

OEBANT.] N'y auroit-il pas ime hardieilè outrée de dire, que les 
nuées mêmes tomboient lur les Efcadrons? D'ailleurs le Poëte ver 
noit déjà de parler du déluge de grêle, qui en tomboit: cmcùf^ 
f£ flumine nubes exanerabantur. Cela me perfuade, qu'il y avoit 
originellement dans Pétrone : Ipfajam rupes rupt£ &c. 11 n'eft 
pas extraordinaire , qu'un orage auflî affreux^ qu'on le peint ici , 
fît tomber du haut des Alpes des quartiers de roches, qui rour 
loient fur les Soldats , & les entrainoiènt dans les précipices.. 

D'autres ont déjà obfervé {d)^ que ces mots,* >»/« , &c' nuées y 
avoientété foùvenï confondus par les Go()iftes! Aux exemples,^ 
qu'ils en rapportent , on peut joindre celui-ci de Silius îtaKi'^ 
eus (^}, où 11 dépeint Hercule, fe frayant le premier une route 
dans les Alpes : 



(*) M. Burman . » QvkH' U*t»m. Xî '. (i) Silius Italici m, 49<. 
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.TrimttsinéKpertaf^diitTirynthiusarcei. . 
Scindintem nubes ^ fran^entemqui arduA montis 
SpeSfatunt Sufeti &c. • 

Je m*éconne qti*on n*ait pas fenti râbfurdité , de faire fendre les 
hues à ce Héros pour venir à bout de cette befbgne. Il faut fans 
difficulté corriger : fcindentem rupes &c. Oeft précifément ce 
qu'a dit plus haut notre Pétrone : Ubi Graio Numine pulfa de^ 
Jcêndunt rupes &c. 

Vers 200. PONTI VÊLUT UNDA RUEBAT»] Il faUt, fUe- 

kant^ comme d'autres Tont remarqué. Mais je ne puis m'empê- 
cher de relever ici l'erreur de Tun des Commentateurs , qui s*i* 
maginant que le Pont Euxin ne gèle jamais, veut que rétrone 
ait eu en vue la mer, que nous appelbns Glacial*. C'êft une er- 
reur groflière. Ecoutons Ovide, qui a vécu dans le pays (^aj: 

I 

* 

ipfe vides certè glacie concnfcere ^ontutn. 
VàleJritis l^laccus (*): 

* • 

BoTe£ cedens glacialibus auris 
Confus I ér exorta facilis cmctefcere bruma. 

ti Lubiti (t) : 

Et quà brumu rigens^ & nefiia vere remit ti 
jldjlringit Scythicum glaciali frigore Tontum. 



pourra 



it (d)y à Strabon, &c 
' Uu refte je ne puis m'empêchér d'avouer, que toute cette dei^ 
çrqxtion des Alpes eft remplie de iiiperâuitez, & de répétitions pué- 

nies. 
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(*) Ortie, IV. H» Ttmo. Vit, 7. 
(i) Val.Flaccui, F^ 71a. 
(r Luc fti& I thêrj: l, iji 
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rileS) qui ientent plus le Rhéteur 9 que le vrai Poëce. -AvSi me 
iuis-je ai^liqv^ à U reilerrer le plus que j'ai pu dans ma Gpadué- 
tion, & je doute qu'elle ait en cela rien perdu de fon agré- 
ment. 

Vers 20f. Decurrens arduus arce &c.] ArduuSy fiii- 
vant l'un des Interprètes» fignifie ici, incommode y intraitable^ 
Je ne fçais à quoi il a penfé. Ce mot Hgnifie, courageux, Se ia< 
trépide 9 tel qu'dit peint Turnus en ce vers de Virgile Q^): Campo 
Je Je arafius fnfert^ lit dans Stace (b) : Arduus Hippomedon. 
Cette épjthçte a le même fens , c^altus , fi fouvent employé 
dans Virgile , & dans Horace. 

Wcfs 208. Dbjecit' TEiiA GiGAMruM.^ Le MS. de M. 
Colbert a dispçit^ & je ne vois pas de rai(bn, p6ûr chaiiger 
cette leçoo^ qui^inroit été reçue dans plufieurs Editions. Pétrone 
a vifiblement imité Virgile, quand il a dit (r) : 



Ter Téaer (wfiruâfos disjecit fulmine m&ntes, 

1 - 

Loin que Pierius ait voulu changer disjecit^ il eft convenu au 
contraire qu'il avoir plus 4e force « & qu'U étoic pcéfiérable à 
dejecit. 

Vers 209. Y>vpi C^esar rVHV^kt ôcc.l La Peytaréde re* 
gardoit ce vers, comme fuppôfé. Mais il ie troQipotJic. Pétrone 

Î>arle de plufieurs petites Places 9 dont Céfar s'empara prefiiue 
ans coup férir, ;ïprè$ avoir .p^AeJif^ lUil^içon , jSc qova V pfiiè» 
comme il le dit eo les Commentaires (/), y&m^ Rom^ 44n« M* 
conftemation : ^ibus rébus R/mam nunciatif , tmtuf repfntè^ 
i errer invajît &ç. J'y comprefls même la rpdditjp» JioBfeittb de» 
Corfînium, où Domitiusi qui »vôi|; p^ru vpuloii; ^^îts^âx^ c^xsa^ 
place, manqua tout d'un coup de courage: Omni a trepidmtiVff.y 
timidiufqne a^ms , au raport 4u mêmf Céfar (>). Parrlà ii me 
paroît évident f 9^ Pétrone avoi( ^it ici. 9 ffmidfiSt Jk noQ fu-^ 
midas. Ceux qm par drces ont entendu les Alpes > fe font fort 
mépris. 

Vert' 



U) Virgile, -«««W. fX, n. 
(A) Stace, Thebaïd.lV, 119. 
.(0 Virgile, û>#r^. f-, *«3. - • *. 
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. Vers 210- MoTjs coNTERRiTA PENNis.] Jc n'oferois tou- 
chcr à ce motis , qui peut être défendu par ce vers d'Ovide (^a) : 

Runtor (ut eji velox) agitatis per volât alis. 

J*aurois pourtant grand penchant à croire, que Pétrone avoit 
écrit, totis^ qui marque davantage la rapidité du vcA. En effet 
la Renommée dans Stace (jb)^ Tofis perfundit mœniapennis. La 
confufîon de ces mots, totus^ & motus ^ cft très fréquente dans 
les ManufcritSi fuivant que l'a remarqué depuis peu un habile 
homme (r). 

Vers 212. Atqtjb HiEC Romano tonitru fbrit om- 
NiA SIGNA.1 Telle eft la leçon du MS. de M. Çolbert, & de 
prefaue tous les autres. Comme elle ne fait aucun iens, chacun en 
tire ces corrections à fa manière. Void la mienne : 

Atque bâ€ Rtmanos tonitru ferit ^ omniaJtgnms\ 
Jam clajfes &c. 

Stace a dit à peu près de même (d)x 

^ Tétnariumque cacumeny ApoUineaftfue Therapnas 
Armorum tmitru ferit. 

Le mot tmitru , étoit en ce tems-Ià très en uf^e (j) , pour mar- 
quer les allarmes de la guerre. Il convenoit tort aufli au ton ,, 
que prend la Renommée pour débiter ces bruits, quand elle por* 
te la terreur dans tous les cœurs, & magnas territat urbes^ com- 
me dit Virgile (/*}. C*eft le Rumoris fonituSy dont £1 çft parlé 
cd-après, v. 22f. 

Vers 217. Perque duas scinduntur territa cau- 
sas.} Tous les MfT ÇoïA ici conformes , & je ne vois pas de 

rai- 
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C«) Ovide, F4/, FI, f 17. W Siacc, lii%htU. lU, 41». 

{h) Stace, IM./J, 109. (r) V. M. Drakenborck, m Silltalk. XT^ 
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rsûîotkj pour y rien changer. Caa/ay fignifie ici/^r//, comme en 
ce vers lameux de Luçain : 

Fiâfrix cau/a ^iis placuit j fed vi£ta CatpnL 

Pétrone dit donc, que Rome épouvantée fe dl vifa en deux fac* 
tions. Ter çft ici pour . inter , comme en cet endroit de Virgi- 
le (a) : J^ia feEta fer ambas. 

Vers 2ip. Et PATRiifi est pontus, et jam timor.1 
Fuifque l'on ne trouve dans les MA! aucune refliburce y pour ré^ 
tablir ce paflage , pourquoi fe refufèr à cette heureufe conjefture 
d'un Critique: Et patria eft pontus jam tuti(Mr?J\jdqucs ici je ne 
vois pa$ qu'on ait propofé rien de mieux ^ ni qm approche plus 
du texte oes. Manufcrits: 

Vers 220. Quantum quisque timet &c] J'adopte fans 
héfiter la conjedhire de celui ^ qui lifbit :. ; '. 

Sluantùm quifque timety tanthfugit ocyar. Ipfe 

Hos inter motus populus &c. 

* 

Vers 12 f. MoERENTiA TECTA rblinquuntJ Lucain a- 
voit dit de même (^}: 

Mœrentia teSfa 
Cafar J^aiet , vacuafqui domas &c. 

Vers 22^. Ili^e manu trépida.} D'aittres M(f du non»* 
bre defquels eft celui de M. Cdbert , ont pavida. Mais ce qui 
eft plus important c'eft que dans plufieurs anciens Exemplaires ^ 
comme les Editeurs l'ont remarqué, on trouve le v* 233* & les 
quatre fuivans avant celui-ci II eft évident, en efFet, qu'il y a 
une tranfpofition en cet endroit* Mais ce n'eft pas la feule ^ qui 
défi2;ure ce Poëme. J'en parlerai encore fur les vers ûiivans. 

Vers 230. GRANOiEvosQUE PATRES.] Je voudrois que les 

In* 
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(«} Le même, Qarg. I, 2)8* (i) LucaÎQ» ^harf, V, p. 



ifo REMARCIUES CRITIQ^aES 

Interprètes euflenc pris ici la peine de nous expliquer ce pafH^* 
Car pour moi , j'avoue <iue j.e n'entens pas cette phrafe : «5»»/ oui 
conjugibus jungant mœrentia fe£fora ^randavofque patres. En 
attendant. qu'on me Tapprenne , je iuivrai les MIT qui font mar- 
cher ce vers après le iif , & je lirai: 

r 

Rumoris fonitu tHœrentia teSta reiinqunnt^ 
Grandavofque patres &c. 

Il imite ce que dit Lucain (^) : 

Nullumjam languidus £vo 
Evaluit revocare parens érc. 



/ 



Vers 233. Ac velut ex alto &c.J Plutarquc (i^ parlant 
du même fait^fë (èrt de la même comparaifbn : OUrf^raiof Jî 5^. 
fML *? tîToXeâ»^ w, 'Qï(ptfo/44m :^ei^Sy®« , «(Tsreg nàs înro Krj/GepnrrSv h/TtoL" 
yopauorrm Wfos ro cvrru^h Ifi^Truruv xo^ti^ô/^eKif j : Urbis vero miferabi* 
lis faciès tant a ingruente tempeftate erat^ qu^e navis modo^ à 
gubernatoribus déplorât £^ inidy quod fors obtuliffet ^ videba- 
tur impadiura. 

J'ai au refte déjà remarqué, que cette comparailbn étoit dépla- 
cée 5 & j'en fuis d'autant plus convaincu, qu'on n'en trouve ici 
que la première partie, la féconde commençant au v. 124, Aùflî 
ne fàis-jc aucune difficulté de remettre cette comparaifon dans fa 
plade naturelle. 

Vci« 234. Non arma ministris.] La Peyrarédc avoit 
mis ici cette note: Sic tÀ '^A* vacant Gréeci Mparatnm^ & in- 
flrumtntd nautica. D'awtres avoi«ît déjà pen(ék raèrofi chùCé. 
Mais je ne puis être de leur fentiment. ^ H eft rrai qu'on donné 
quelquefois à ce mot' une fignificadon auffi étendue. Mais en ce 
vers & fiçnifie feulement les voiles du vaifleau, comme en cet au- 
tre de Virgile (r): CoUtgert armajubet 

Vers 23f. Ligat alter ipondera ipinus.] La Peyraréde 

ex- 
fil) Lucain , ibid. I, ^04. (0 Virgile, JEneïd. V, if. 
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expliquoic cela du mât du Vaifleau. Mais quoiqu'en une autre 
occafK>n cela pûc s'entendre ain(i, comme quand Lucain a die 
(a)^ Mandera malt , cette explication ne convient point au vers ^ 
dont il s'agit. J'ai bien ouï dire, qu'au fort de la tempête on abat 
quelquefois le mât , & même qu'on le jette à la mer j mais non 
qu'on le lie, ni qu'on l'arrête par des cordes autrement qu'il n'a 




ici Tondera pinus eft ici pour//>iii/^ comme dans Silius Itali- 
ens (r), pondéra clav£^ conti^pili^ pour clava^ confus , & 
pilum. 

Vers 27,6. Alter tuta sinu &c.] Si l'on en croit Gon- 
zalius, Pétrone parle en ce vers de ceux, qui fe fauvent à la na- 
ge. Mais quoiqu'on ait dit, ficare pontum peStore^ a-t-on ja- 
mais dit, fecare pontum Jïnu? Il feroit plus naturel de penfer, 
Gue finus fignifie ici la voile du navire. Sénèque le tragique a 
ait (d) : Linajînu tendere toto. Mais on içait que dans Tors^e 
on pli^ au contraire la voiler & dans cette occafion les Anciens 
ne le fervoient plus, que de la rame (^}. Faire force de voile dans 
la tempête, ce feroit hazarder le tout pour le tout, comme le fît 
un jour Céfar, au raport de Lucain (/): 

Fijks , cuniia fibi cejfura pericuU Cafar : 
Sperne minés ^ inquit ^ pela^i s ventoque furenti 
TradeJÙÊum. ' 

D'ailleurs il eît parlé de ces efpèces de defefperez dans le vers 
(iiivant: Hic dat velafuga. Dans celui-ci au contraire Pétrone 
peint des matelots timides > <][ui cherchent à gagner doucement le 
rivage» ou à fe mettre à Tabn le loi^ de quelque c6t?e élevée. Je 

crois 



(«} Locain» 7lm[, I, foo. {f) Sèièque, U^Lv. 320. 

(^) Scheffcr, 2>«ifito.N«v.I7, /•/.ifi; (#) V. Scheffer, 2)« Utiit. H0v. I, 4. f. 

ifir. 34, &fiq. 

(0 Sifias Italie, I/, i^f. H, 277. IT, (f) Luca», Fbmf.V, fjj* 
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crois donc qu*il avoit écrit , tutafinus^ pour tutum finum *y c'eft' 
à-dirc un petit golphe , où le vaiflèau rot en fureté. Ceft une 
Êiçon de parier âégante > & familière aux bons Poètes , comme 
quand Vupk a dit (a): Tuf a domorum. Il y en a mille ocem- 
pies (by 

11 me relie préfentement à rétablir ce paflâge dans l'ordre ^ où 
il me paroît devoir être par les railbns y que j'ai ci-deiliis propo- 
fées. Le voici , fi je ne me trompe : 



Arma y cruory œdes^ incendia ^ totaque bella 
Ante ùculos volitant. Ergo pulfata tumultu 
Testera y perque duas fcinduntur territa càufas. 
Ac y velut ex alto quum magnus inharruit Aufter^ 
Et put f as evertit aquasy non arma miniftriSy 
Non regimen prodeft i ligat alter pondéra pinus % 
Alter tutafinuSy tranquillaque lit or a quarity 
Hic dot velafug£y Fortune que omnia crédit % 
Gaudet Roma fuga 5 debellatique §luirites 
Rumoris fonitu mœrentia te 51 a relinquunty 
Grand£Vofque patres i onerifque ignara Juventus 
Idy pro quo metuity tantkm trahit. Omnia fecum 
Hic vehit imprudens y pradamque in prdlia ducit. 
Huic fugaper terras % illi magis unda probatur y 
Et patria eft pontusjam tutior. Eft magis arma 
^i tentât a v élit y fatifque jubentibus uti. 
^antiim quifque timety tantbfUjgit ocyor. Ipfe 
Hos inter motus populus (miferabile vifu) 
§luo mens i^ajubéty defèrta ducitur urbe. 
Sunty qui conjugibus mœrentia peStora jungant. 
1 lie manu trépida natos'tenet. Ille Tenates 
Occultât gremio y deploratumque relinquif 
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Limen^ & abfentem votis interficit hoftem. 
^id tam par va queror &c. 

Vers 23p. SifiviQUE repertus Hydaspis.] Quoique cet- 
ce leçon fe trouve dans la plupart des Manufcrits ,^ elle n'eft pas 
fuportable. On dit qu'il y en a d'autres ^ où on lit: S^evi quoque 
terror Hydafpis. Oeft ainfî que ce pailage doit être lu fans diffi- 
culté , comme il eft couché dans quelques Editions. Ceux 3 qui 
ont lu Plutarque {a') , & Dion Caflîus (^} , fçavent que Pompée 
avoit bien mérité ce titre, par la frayeur, que fon Armée, con- 
duite parÂfranius fbn Lieutenant, jetta dans refi>rit de Phraates, 
Roi des Parthes. Il eft pourtant vrai , que dans la fuite ayant fait 
la paix avec lui, il demeura fon ami, & le fut encore de fès Suc- 
cefièurs , fi l'on en croit Lucain ("r}. 

Vers 240. QuEM ter ovantem.]] Il eft parlé de ces trois 
triomphes, non feulement dans l'endroit de Plutarque, cité par 
Gonzalius, & dans un fragment du Poète Âlbinus (<^}, (& non 
Albinovanus) qu'a raporté ici l'un des Commentateurs -, mais en- 
core dans Mamle (^), dans Velleius Paterculus (/}, & ail- 
leurs. 

Perfbnne n'a fait fonner fi haut cet honneur , que Cicéron, le- 
quel en a parlé fouvent , fur-tout en ce paflage célèbre {g) » que 
j'ai tâché de corriger dans mes Remarques fur la première Tufcu- 
lane (h^. Mais il m'eft venu depuis en penfée une autre conjectu- 
re, que je crois préférable. Voici le texte dont il s'agit:* An Cn. 
Tofnpeium cenfeSy tribus Jui s Confulatibus ^ tribus trtumphis^ 
maximorum rerum gloria ^ Utaturum fuijfe ^ fi fi^ST^^ p infoli-^ 
tudine ^yEgyptiorum trucidât um tri , amijfo exercitu f Comme 
ces mots : infolitudine ^yEgyptiorum , ne conviennent point, j'a- 
vois propofë de lire: fe infolitudine ^^yEgjptio ferro trucidât um 
tri. Mais pour faire moins de chang^ent au texte 9 il me paroic 

plus 
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(«) Plutarque, In fomftîù.f, 638. (e) Manile, IV ^ fo» 
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plus fimple de corriger : Se infervitudine zyEgyptiorum trucida- 
tum tri. 

Ce mot, fervitudo^ qui n*eft prefque plus connu aujourdliui^ 
étoit fort ea ufage du tems de Cicéron > puifque Tite-Live (^) 
s'en eft fervi en cette pbrafe : Servïtudinis , indignitatifque ho^ 
mines expertes. On trouve auflî dans le Grammairien Feftus: 
Eritudo^ Servitude. Et dans les anciennes Glofes: Servitude y 
StiXtioL. Les Romains de ce Siècle aimoient cette manière de for- 
mer les mots, & difoient, S^vitudo^ Severifudûy Sorditudo^ 
SanSlitudo , & autres pareils , qui paflerent ehfuite de mode , & 
que les Copifles des tems poftérieurs , à qui ils étoient inconnus^ 
ont ibuvent changez. 

Tel a été apparemment le fort de celui, dont il s^agît, qui fai- 
foit un excellent fcns dans Cicéron, Car il marquoit que Pom- 
pée, en fe livrant au Roi d'Egypte, s'écoit mis en quelque façon 
dans une dépendance fervile de ce Prince. Cicéron avoit d*au* 
tant plus de raifon de s^en fervir, qu'il fe raportoit à ce qu'en 
avoit dit Pompée lui-même. Car PHiftoire nous apprend (^), 
que quand il entra dans le petit bâtiment , que les Egyptiens hiî 
avoient amené, il dit en foupirant ces deux vers de Sophocle: 

Ceft-à-dire^ fuivant la traduction de Grotius (c) : 

^tUcunque Régis in domum greffus tuFit , 
Jamfervus illi eft^ liber etfi advenerat. 

Ovide â parié de la même chofe en ces termes (d) : 



§luidfuerat Magna majus ? Tamen itte rogavit 
Submijfa fugiens voce C lient is opetn. 



Cet 
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(4) Tite-Lm» JOTIF, ai. (e) Orotius, Exnrpt.ix Tr»gœi,f. iji. 

{by Plataïqut , in Tomuii, p. tff i. Diott \d) 0?ide» IF* X)# Pm« III» 41. 
pffiusi Uié XUI.p. 187. 
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Cet état de {biuniflion étoit regardé des Romains, comme une 
chofe indigne d'un grand courage, fiiirant ce témoignage remar* 
quable de Sénèque (a) : ^ui4 erat turpius , quàm ^tompeium 
vivere bénéficia Régis ? C'étoit felon eux une efpèce d'Elclava- 
;e y ainfi que Lencvuus le dit au même Pompée , lors qu'après ta 
ataille de Pharfale > il délibéroit , s'il iroit implorer le fecours du 
Roi des Parthes. Quoi! lui fait dire Lucain (h^ , voulez-vous 
donc devenir Pefclave des Parthes : Tarthorum famulus ? Vous 
dites , que vous combattez pour la liberté , & vous pourriez vous 
réfbudre à la (èrvitudc ? 

Miferum qnid decipis orbem , 
Si fervire potes? 

Les bons Auteurs fe font fouvent fervis de cette façon de parler, 
pour marquer la fujettion à toute domination defpotique. Cicé- 
ron lui-même, parlant de celle de Céfar, dit Çc): Fuit illud 
quoddam tempus fervitutis. 11 me feroit aifé d'en raporter des 
exemples fans nombre. Mais en voilà plus qu'il n'en faut, ce me 
fcmbfe, pour juftifier ma conjcdture fur un paîF^ des plus diffi* 
cilcs de l'Orateur Romain. 

Vers 243. Imperii dbserto nomine fugit.] Les meil- 
leurs Interprètes difent ici, que nomen Imperii eft pour Impe^ 
rium. Je ne contefte point, que cela ne puifle avoir cette fignifi- 
cation en quelques occafions. Mais doit-on l'entendre ici de cette 
manière? J'ai peine à le croire. Car Pompée n'abandonna pas 
l'Empire en quittant Rome. Au contraire % croyant qu'il n'étoit pas 
aflcz fort, pour défendre Rome contre Céfar, il iè perfuada que 
le falut de la République dépendoit de fe retirer dans les lieux, 
où il eijpéroit pouvoir former une Armée capable de lui réfîfter. 

Voici ce qu'il en dit lui-même dans une de fes Lettres à Do- 
mitius {d) : Magnaim Itali£ partem Cafar occupavit > & nos 
non hé^emus exereitum tam ampium , neque tam magnum ^ 

quàm 
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(a) Sénèque, CtmfoU sd kUrtiém^ tétf, aq. (c) Cicéroa, Ai FâmH, XII, tf. 
uhi vU, Crofwv. (i) Dans Cteéroo , Mfifii êi Ank* VUI» ni 

(^) Lucain, PAiir/.FIII,} Jj.é'/^l* 
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jquàf^ ille. Itaque nobis providendum ejl , ut fummam Reip. 
rationem habeamus. Cela vCétoit peut-être pas mal imaginé 5 & ft 
Domitius, & quelques autres de fon parti, s*étoient mieux con- 
formez à fes réfolutions , il auroit pu fe foûtenir. Quoi qu*il en 
fbit, on ne fçauroit dire que dans la retraite il abandonna TEmpi- 
re, ni le Commandement des Troupes, que les Confuls eux-mê- 
mes voulurent bien lui déférer, par la confiance > qu'ils avoient 
en fon habileté , & en fon expérience. 

La Pcyraréde prenoit nomine ^ i^m fama^ gloria*^ mais fans 
s^expliquer^ s'il Tentendoit de la gloire de l'Empire en généra!. 
Ce que j'aurois peine à goûter. Car cette gloire ne confiftoit pas 
moins dans T Armée de Céfar, que dans celle de Pompée. S'il Ta 
entendu de la réputation de grand Général , qu'avoit auparavant 
ce dernier , je ferois aflcz de fon avis. Car fl eft fur , que dès- 
lors elle commença à diminuer. Ex eo tempore Qa)^ difoit Cicé- 
ron , vir ille fummus , nullus Imper at or fuit. Et ailleurs (b) : 
§luem ego hominem •^A/li^raJor omnium jam ante cognoram , 
nunc vero etiam cLrf>^>ryix^r(x}Qy. Il en parla (c) toujours de même 
depuis les troubles, & l'expérience fit voir, qu'il en jugeoit fai- 
nement. Lucain dit aulïïde lui Çd): Œ)edidicit jam pace ducem^ 
au lieu qu*il rend au contraire ce témoignage de Céfar (^e^ : 

Sed non in Cafare tantùm 
Nomen état , nec fama ducis. 

Paflage, que notre Pétrone pourroit bien avoir eu ici en vue. Sur 
ce pied, imper ii feroit en cet endroit pour Imper at oris i comme 
on difoit, Jervitium^ au lieu dtjervus &c. 

Vers 247. Ergo tanta lues Divum (^ltoc^ue lumina 
VI DIT.] Quoique cette leçon fe trouve en quelque MIT & en- 
tr'autres dans celui de M. Colbert, je ne fçais comment on a pu 
s*en accommoder. Car à fupofcr que lues puiile s'entendre de la 
Fortune, le refte fignifie feulement, qu'eUe a vu les Dieux. Or 
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(m) Cicéron, AdTamlVn, 5. . {i) Lucain. Thârf.I, iji, 

b) Le même, MAttic, VIII , 16. (#) Le même» iM, 7, 14^ 

V.k même, IM. Fil» 13. <^ IJT, 10. 
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à quoi cela aboutit-il? Il n'y a pzs de cloute, ce me fcmblc, qu'il 
ne faille ici rétablir, tergo^ qui étoit dans quelques Editions pré- 
. cédentes , & qui rend la lumière à ce paflage. La Fortune n'a 
pas feulement vu fuir Pompée. Elle a vu encore fuir les Dieux. 
Otons auffi à la Fortune cette vilaine épithète de tanta lues , qui 
ne lui convient point , & pon£hions ainû ce vers : ' . 

Tergo ( tant a lues ! ) l^ivém quoque numma vidit &c. 

Vers 249. NivEos pulsata lacertos.] Pourquoi ^^r^.? 
On voit par ce qui précède , que cette troupe de Dieux paidbles 
ne fiiyoit la Terfe y que par indignation de la voir fè porter de 
toutes parts à la guerre. Si galea , qui iiiit , cfl: un vrai cafque , 
je croirois volontiers, qu'il y avoit ici: ntveos peltata lacertûs^. 
Car elle devoir avoir une armure complette. 

J'ai expliqué ainfi cet endroit dans ma traduâion. J'avoue pour- 
tant, que j'ai toujours eu peine à croire, que le Poëte ait peint 
la Paix dans cet équipage guerrier^ fur-tout ne difànt rien de pa*» 
reil des deux autres Uéeflès fes Compagnes. Cela m'a fait penier^ 

3ue galea pouvoit bien marquer ici ces tours de faux cheveux y 
ont fe fervoient quelquefois les Dames Romaines , pour fe d^ui^ 
fer : Flavo crinem aof coudent e galero , dit Juvenal (^d). Ce que 
l'ancien Scholiafle explique : Crine fuppojito ^ rotnndo muliebri 
capitis tegumentùy in modum GALE(C/E fa£lo. Il eft vrai qu'il 
ajoute: ^0 utebantur meretrices. Mais c'eft à caufe du mot;,. 
flavê > parce que les Courtifannes afFeâoient cette couleur. 

. Ce Scholiafte a donné ailleurs (^) le même nom à une autre 
efpèce de coifïure des Prêtres de Cybèle : Galea Sà^ceràotis ç/?y 
quét per malas yeniens ^ mento fubltgatur. En cas que Pétronç 
ait parlé de cette forte de perruque , comme la chofc me paroit 
allez vraiiêmblable, il y a apparence qu'il avoit écrit: 

Vax prima ante alias ^ niveos pullata lacer t os y 

Abfcondit galea vinilum caput. 

Cela 
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(«) Juvénal, Smi. Fi, uo. V. auffi Sa^u^ (i) Le Scholiafte, in M. Sat. VI, s^^ 
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Cela veut dire, que la Paix, ne voulant point être reconnue, fe 
d^ife non feulement par un faux tour de cheveux , mais encore 
par un habit noir ou brun, qui étoit à Rome celui des eens du 
commun (4), & qui s'appelloit, Lacerna. CétoitPhabifiemcnt, 
dont fe fërvoient auffi les gens de condition , quand ils vouloient 
fe déguifcr'i témoin ce vers d*Horace {^), que je lis ainfî : 

Hanaratsim caput ùbfcurémte Lacema. 

Le mot, àdoratum^c^on trouve dans toutes les Editions , marque 
mal la peniëe du Poëte, qui ceniure en cet endroit les mœurs cor^ 
rompues des Magiflrats de ion tems. Cela me fait fouvenir de ce 
qu'on a dit (r) de TËmpereur Vénis, qui couroit ibuvent pen- 
dant la nuit, fer tabernas^ & lufa»aria y obte£io capite eu* 
cuUione vulgari viatoriê. 

Vers 2f7. Letumque, iNSioiifiQUE, et lurida Mor- 
Tis IMAGO.] Qu'entend Pétrone par Mûrtis ïmagù 7 Ovi- 
de Çd) a nommé ainfi le Sommeil Mais quoique Virgile (j) en 
ait fait un Dieu des En&rs, & parent même de la Mort, on n'a 
jamais dit, qu'il fÙt guerrier, ni mal-faifant. 11 eft appelle au 
contraire oar les Poëtes le plus bénin des Dieux , & le plus propre 
à chaflèr Les chagrins & les ennuis. Que ieroit-il donc venu faire 
fiir la Terre avec BeHone, & les Furies? 

Je croirois plus volontiers, que Mortis imag0 efl: ici pour 
Mors y par une circonlocudon poétique, fi une autre chote ne 
s'y oppoibir. C'eft: le mot, Letum^ qui eft au commencement 
de ce vers. Mais ce mot n'auroit-il point, été corrompu, pour 
f'ietus? On f^ait que te Deuil, & la Douleur étoient auffi éç;s 
Divinitcz infernales. Siace (/} : 



LuStnSy & 1rs > 
Et ^olor , & tôt a prejjît ^ifcordia dextra. 



La 
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(a) V. Sftumaifè , I/t Hifl. Aftg. p. I2», (J^ Ofîde» //. A0n9^. IX, 41. 
121. (e) VirgiJe, JEnêid^VI, 177. 

(^) Howe. 71. SAt. VII, ff. (/) Sace» 'Onimd. U^ 1S7. 

(0 Capitolin, In Fer$, cap. 4. 
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La première lettre de F ht us ayam été omiie ^ ou ayant difparù i 
comme il eft arrivé à Tégard de placeurs autres initiales danis les 
Manufcrits des Poëces (/i}, les Copiftcs ont cru faire merretiles^ 
de changer Letufque , en Letumque. 

Vers 264. MoTATAQUB SiDtiRA &c.] Mutatd ne peut ja* 
mais convenir ici. Quelques Gritiques ont corrigé, mirata. Pour 
mot je lircHS : nudata. 

Vers x66. Primumc^b Djohe.] Il a raifon de mettre Vé* 
nus à la tète des Divinitez , qui prot^eoient Céfar. Car ce grand 
homme Ta toujours hooovéc comme telle y ainfî qu^il parut par le 
mot, Vertus Viêfrixj qu*il donna à fes Soldats à la journée de 
Phaiiak^ par le Tem^^, qu'il lui fît bâtir à Rome, tous le nom 
de Fenus Genitrix^y & par pluficursde fes Médailles, où cette 
Déefiè eft repréfentée. D'autres (b) ont déjà fait la même re« 
marque. 

Vers 267. C^esARis acta sulJ Je ne voi« pas de raiïbn , 
pour corriger» Ca farts arma y comme Tont propûfé quelques 
Critiques. Aêia convient id à merveilles , & rétrone employé 
encore le même mot au v. 270. 

Vers 268. MavortiusJ Ce n'eft pas fans raifon, que ce 
mot a paru ûifpeâ: aux Critiques. Car il n'y a point d'exemples , 
qu'on s'en (bit fervi pour , Mavors. Il feut que Saumaife en ait 
jucé de même, puîfi:][u^il a corrigé ikrfbn Exemfdaire, Mars ûcyur. 
Mais j'aimerois mieux. Mars horridus. On fçait que les Poètes^ 
& fur- tout Virgile, ont dit fbuvent, Bella horrida^ arma Mar^ 
Us horrentia &c. 

Vers 26p. Magnum.] C'eft ainii qu'il faut lire induhkablor 
ment, quoique le MS. de M. Colbert, & les autres ayent, , ik/i^» 
gnaque. Dans les Médailles de Pompée, il eft toujours appelle 
MAGNVS, ou CN. MAGNVS, Mais ce qui paroit fingiâier, 
c'eft que tui-^mèmc & donnait le même tire à la tête de fes Leti^ 
txts (c). 

Vers 270. ToTis êimilis Tiilynthius actis.J Pompée 
aftbâbott d'être eon^xaré à Hercule^ ftuxoiic depuis qu'il eut dom^ 

té 
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té les Pirates. Les Romains s'en faifoient même honneur, com- 
me û paroit par le paflage de Pline, raporté par Gonzalius iur 
ce paflàge. Ceft pour cela , que dans ime Méciaille de la Famille 
Çomelia Ca) , il eft repréfenté fous la figure de ce Dieu j quoi* 
oue M. Vaillant en ait penfë autrement, for ce qu'il ne vôyoit, 
wfoit-il , aucun rapqrt entre Hercule , & Pompée. Mais c'eft imc 
petite méprife, qui eft échapée à ce fçavant Antiquaire. Pompée 
avoit une û grande confiance à ce Dieu, que le mot , qu'il donna 
à la bataille de Pharfale, fut. Hercules invi£ius^ au raport des 
Hiftoricns (Jb). Ceft à cela, peut-être, que Péarone fait id al- 
lufion. 

V^rs 273. CoNTUSAQUE LUMiNA FLEBANT.] Saumaife K- 
foit , ctmfufaque. Ce qui revient au té)^ op^(jui$ AtrpoLfifiifyi d* A- 
riftide, dans fon portrait de la Difcorde, raporté par Gonza« 
lius. Je ne vois pourtant pas de néceflîté à faire ce changement. 

Vers 276. Atque inter toto laceratam pectore 
VESTE M.] Le MS. de M. Colbert, & quelques autres ont, inter 
torta.Jc ne fçais fi on goûtera les divers changemens, qu'ont id 
propofcz les Interprètes. Pour moi je lirois : 

jftque inter torto lacer ans in peStore veftem. 

On ne doit pas être fiirpris de voir la Difcorde avec im corps 
tortu, & des habits déchu'ez. Si on aime mieux, inter toto &c. 
il faudra joindre inter à lacer ans. 

Vers 281. Toto fluitantes orbe catervas.] Il y a 
§luirinos dans le MS. de M. Colbert. Peut-être que Pétrone avoit 
éciit, §luirites. 

Vers 288. Tu legem, Marcelle, tene.J Ce paflage 
eft difficâe â mtcndre, à caufe des difiërentes fîgnifications ou 
verbe, teneo. Les Intoprèces croyent communément, que legem 
tenere^ fîgnifie ici propofer une Loi, & Pe5q>liquent de celle, 
que le Confiil M, Qaudius Marcellus fit faire par le Sénat l'An de 
Rome Dccii, pour 4i>biiger Céfar à quitter fbn gouvernement des 

Gau- 

W Dans Vaillant, mmm.'BmiUBMm.Téb. (t) Appicn, Ve Bel Cîv. Vb. IL /. 4.77. 
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Gaules^ avant le tem^^ qui lui avoit été.accordé fous le ODnfuht 
de Pompée) & de Crailus. Mais je ne fçache pas^ qu'on ait jji- 
mais employé en ce fens , Le^em tenere. 

On pourrait dire au contraire ,- que ce verbe fignifie ici empê- 
cher, arrêter. Car Marcellus s'oppofa en effet à Pexécution de la 
Loi> qui avoit prorogé à Céfar le gouvernement des Gaules: con^ 
tra Legem Tompeii^ & Craffiy (uivant le témoignage de Cé- 
far (^d). On dit fort bien en ce fens , . Legem tenere. Dans l'Epii- 
tome de Tite Live (Ji)\ Grâce hus fuafit rogationems fed Sctpie 
tenuit. Et ce verbe a été fouvent employé, pour (ignifier arrêter, 
comme en ce vers de Lucain (r) : 

T 

Jujfa tenere diem , denfas nox prajiitit umbras. 

Et en cet autre endroit (^dy. Trivignique fugam tenuit. 

Je doute pourtant , que ce foit la penfée cfc Pétrone. Car Mar- 
cellus ne pouvoir empêcher le cours de la Loi de Pompée & de 
Crailus , qu'en engageant le Sénat à en faire une contraire. Or 
on fçait qu'il n'en put venir à bout, par le$ oppofitions , qu'y for- 
mèrent les Tribuns du Peuple. 

Je crois que le vrai fens de ce vers eft : TV/, Marcellus y fois 
ferme à maintenir les Loix de fEtat^ & les fondemens de la 
liberté. C'eft ce ^ue le mot » Leges , fignifioit fouvent dans le 
langage des Romains , fliivant que Ta obfervé un fçavant homr 
me (j). Le verbe , tenere^ convient en ce cas à merveilles. T6- 
rence (/} : Neque legem putat tenere Ce ullam. Cicéron (^g) : 
Si ullam partem liber tatis tenebo. Cela n'a pas befoin de plus 
ample preuve. Or il eft cortain, que la Loi de Craflus & de 
Pompée, dont je viens de parler, étoit manifeftement contre les 
Loix de l'Etat, & les principes de la République. Ainfi c'étoîc 
les maintenir, que de demander l'abrogation d'une grâce , qui 
avoit été iivjuftement accordée à Céfar. 

Ibid. Tu coNcuTE plebem, Curio.] Il eft conftant> 
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(e) Lucain, Thdrf.VI, 830. 



même, IX 9 fi. 



(f) Gronovios le père» DM/rtf .t» Stêtaâf^ 
2. infin. 
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Curion foc un de ceux, qpii émurent le {dosie ptx^e Romaifi 
eo faveur de Céfar, Outre x^e qu'on <xit dit tes Auceurs^, citez par 
les Commentateurs, on peut confulter Plutarque Ça)^ qui rapor- 
te que ce Tribun fut un jour écouté fur cela avec tant d'applaudie- 
iement, qu'à la fin de fa harangue on lui jetta des fleurs, comme 
à un Athlète viârorieux. Lucain a parlé auf& en plus d'un en- 
droit (^) de fbn éloquence , & du pernicieux ufage, qu'il en fie au 
commencement des troubles. 

Vers 28p. Neu supprime, Lbntule^ Mailtem.] En 
ce paflage, n0n Jùpprimere y eft la même choSt^ que ciere^ Cette 
façon de parler étoit fort ordinaire aux Romains. On en trouve 
une infîmté d'exemples dans Horace , comme quand il dit (c') ^ 
nanjpernity poxir exoptAt% non fourni lis (d^^ pour fuperlfay &c 
Pour ce qui efl: de la conduite turbulente du Comlil Lentulus dans 
la naiflànce de la Guerre Civile , on peut voir ce qu'en ont dit ks 
Commentateurs {ur cet endroit. 

Vers 291. Non frangis portas P] Gonzalius entend ce^ 
la des portes du Temple de Saturne , où étok le Tréfbr pùbdic , 
& qui furent rompues par ordre de Céfar. Mais c'eft une aâion^ 
dont il fera parlé au vers fuivant. Ici il ctt queftion de toittes 
les places, dont Céfar s'empara, avant que d'aller à Rome, & 
dont il efl parlé, non feulement dams Ces Commentaires (^e) , mais 
encore dans Plutarqiie (/}, dans Lucain (f)^ & ailleurs. La 
^te de ce vers le marque afiez. La PeyrarédË avoît £ut la m^me 
obfèrvation. 

Vers*î92. Thesauros^ue rapis.] Ce Tréfbr étoit une 
CaifTe particulière , qui depuis Icmg-tems étoit deflinée aux frais 
de la guerre des Gaules ,^& qu'il étoit défendu de divertir à d'au- 
très ufoges , fous peine de l'exéocation publique. Mais Céiar s'en 
moqua , difant qu'ayant achevé la Conquête des Gaules , &: cette 
deftination étant par confëquent devenue înutite, dn ne devoit 
plus {e faire un fcrupule de la changer. Ce feit eft raconté par 

Ap- 

(a) Plutarque, inCdfar.p, 71a. W L^ même, /. OJ. XXXVIt^ 31. 

(*) Lucain, Fharfki. /, 269, & fiq. é^ (*} Ccûr, De BtH. Cnni, 1 , 8, &Jij, 

IV, 809, & fi^i. V. auffi Vclleius Patcrc, (/) Piutarqtw» /»C*y5ir, ^. 715 , é*f^> 

Il y 48. (x) Lucain, fimrfM, II, 4.^1» &/tq» 

(r) Horace, /. Orfr I, xk. 
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Appien (il}. Lucain (i) confond ici les difFérens Tréfors de la 
République. Mais c'eft une erreur , qui a été fort bien relevée 
par Paul Manuce (c) i à moins qu'on ne diiè que le Poète a exa- 
géré à delïèin cette aftion de Célàr, pour la rendre plus odieuic. 
Ce qui eft ailêz vrailèmblablc. Céfàr ne laillà pas de tirer une 
très groflè fomme de la Caiflc, dont je viens de parler, ù nous 
en croyons le témoimagc de Pline (</}: C. Cafaty primo introi- 
tu Urbis in Civili Deih,fuo (ou plutôt, facro) ex ^erario pr&- 
tulit laterttm aureorum xxv. m. argmteorum xxxv^ & innu- 
merato hs. cccc. Le P. Hardouin a évalué css fbmmesà quatre 
millions de notre monnoyc. Mais il y a apparence que les nom- 
bres font fautifs dans Pline > ^ que les fommes étoienc beaucoup 
plus forces. On ne fçaunût en. tïouier» ii l'on en croit ce paflàge 
de Paul Oroic [f) ^ qui apparemment le tcmàcdcs Hiftoriens con- 
ten^rains: Cétjhr prtmUt ex eo {éerario) aurt -pondu iiii. m. 
cxxxxv, argent i pendu pr^e ncccc millia. 

Vers 25*3. RoMANA» a&ces.] Oeft hi vraye leçon» qui cil 
confirmée par le MS, de M. GJbcrt- 

Ibid. ËPiDAUKiA ifÔENiA.] On troui^,'£W<^/^ dans le 
même MS. Ce qui confirma, qu'il h\Xi fite ici, Èpidamni, com- 
me Ta très bien montré M. Bannan. \\j a ^^mde apparence, que 
Pétrone a &ic attende»! au mauvais i»mge de ce nom, qui avoiç 
doimé lieu aux Romaios^ 1& chuigpF en ^D/rrbafhium. 



») Lucùn, Hmrf. III, if j-. é-fiq. {A Hine. àa. Nw. XXXm, x, 

(cj Pavl Muncc . £» Otmih Ma. i» \t)?Dil On&, n, if. 
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SUR LE POEME INTITULA 



PERVIGILIUM VENERIS. 




Uand on lit les divers jujgemens, que les Sçavans 
ont porté du Tervigihum Veneris (a)^ il cft 
difiiole de n'être pas étonné de Textrême oppo* 
lition f qui fe trouve entre eux. 
Quelques-uns ont prodigué leurs louanges à ce 
petit Poëme, & ont extrêmement vanté (es gra« 
ces , &.fbn élégance. Un ix>n coonoiflêur (i) entr'autres a donné 
à Ton Auteur répithète de fuaviffimus ^ ac delicatiffimus. Et ce 
qu'il y a de finguUer , c'eft que le dernier Editeur du Tervigi* 
iium (r), en avouant, que parmi les penfèts délicates y & ifh 
' génieufes^ qui y éclatent^ an y remarque je ne fçais quelle af- 
fe€iaii<m defprit^ qui fe fint un prn de la décadence du éim 
goût y ne lailfe pas d'avancer, que c'eft un chef-deenvre^ digne 
d'être admiré. Comme fi on jpouvoit donner ce nom à un Ouvra- 
ge, où fe trouvait les imperfeûbns, qu'il cft foroé de roconûo^ 
tre en celui-ci. 

D'autres au cootipire C^, rendant juftioe à quelques endroks 
ingénieux, & bien tournez de cette Pièce, n'ont pas laiifè de re« 
marquer àms le refte des tours vicieux & peu naturels^ beaucoup 
de paroles, qui fouvent ne iknifient ricn^ des conftraâÎQns efl^ 
tortillées, & une répétition raftidieule de la piéporiODii, Œ}e^ 
dans des phrafes, où elle n'eft point néceflaire. 

Ils 



tS2i 



{«) Outre ce <]u'ofi en trMrre tu ^eirtmdes 
divrriès Editions de ce Pocmc, VJcan. Alb, 
Fabrkras , M/ffré. Cn/wi. faf. i>88. Ei/T. d9 
171t. 6c M. de b Mdnfloye» MifwyiiMM» 
Ttm, LfH^ ff > t4* £^* et tjtf. 



.".Vf '■:•>. '■a'', r \^ / ;•. . »•>. v>\ > A\ '■ftVo .'<''^ ''Av »* V . »-.-x . .vi\ ^ 



<«) Bravcklwff , M TIMT. ii. t. 4j. 

(c) Le P. Saoadon, en û Préface dir ce 
Poëme. 
(é) V. ifiRutovt M. 4e h MottMfc, ttt lieu 

cite, fag. 14. . f , 
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Ils y ont obfervé de plus des cxpreflîons, qui n'étoient pas du 
bd ulage des Romains j comme ^udtbit ^ employé perfonelle- 
ment> Vel{d)^ pour £^5 Fehere fagittas ^ ip6\3X ferre y &cc. & 

Îuelques termes inconnus au tems des premiers Céfars j comme 
^lorulentus , Congrex , & même Throno (b\ 

A la vérité, au lieu de ce dernier mot, d'habiles Critiques fr) 
ont propofé de corriger, Toro. Mais, outre que l'unanimité deç 
Manufrrits condamne ce chanjgement, je ne vois pas qu'il foit 
néceflaire dans une Pièce, où ily a d'ailleurs tant d'autres expreC- 
fions bazardées & contraires à la bonne Latinité. 

De cette diverfité de fentimens il refaite , que tandis que les 
Partifans de l'Auteur du ^ervigilium le font à peu près contem- 
porain de Cicéron, & d'Auguire , d'autres au contraire fbutien- 
nent qu'il n'eft tout au plus, que du tems de Néron-, & d'autres, 
moins favorables encore , le reculent jufques au fiècle de Solin , & 
de Florus, ou même d'un je ne fçais quel Luxurius, qui vivoit 
fous Trafimond , Roi des V andales. 

D'où peut venir ime différence A énorme dans ces jugemens^ 
Oferois-je le dire? quelque oppofèz qu'ils fbient entr'cux, ils font 
tous appuyez fiir des raiions , qui paroiflent plaufibles. 

D'un côté l'on ne peut nier, qu'une partie de ce Poëmc ne 
mérite à peu près les éloges , que cles gens fenfez lui ont donnez. 
J'efpèrc qu'on en fera encore plus convaincu par ce que j'obferve* 
ïai dans la fiiite. 

D'ailleurs on y trouve un endroit, qui a eu manifeftement en 
vue, ou Jules Céfar lui-même, ou du moins quelqu'un des £m« 
pereurs de fa famille. C'eft le vers , où on lit ces mots : Et ne» 
fotem Cafarem. Car il eft évident, que cela fut adroitement 
gUffé par le Poëte , pour cajoller quelqu'un de ces Princes , qui 
étoient bien aifès, qu'on les crût defcendus de Vénus. Or le 
dernier, qu'on ait regardé comme tel, eft fans doute Néron > de 
qui Aufone a dit {d) : 

ç^neadum generis quifextusy & uttimus heresy 



./^\ '■>\ •; V. » ^ ■-'-;._■ .-1 ■. r,v. •',■<' v.V',' ^\\ ■ ^ . V>^ r-_>\ y.v. , _V', t\\ .>.V'//,V, »• V. VW^, >y-. ,->' r \ \ '>^.vT-iV''V f %\vv''.v ^^; /■.%' /<'%; 



(«) V. Saumaife. In Hifi. Adg, f. ^ (c) O&vbon » U SmefM. jiujmft. r. 70. 

. {i) CeUvius. Pi Utmii^jMêé ^ b^m. Vavaflbr, Ofir.p. ij*!. 
^' t^f' VJ- W Aufooe, Csrm. VI. De XIL CéfitrU^ 
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&^c'eft pour cela, que feu M. TAbbé de Longueruë fixoit, dit- 
on, l'Epoque du Tervigilium au tems de cet Empereur. 

Je fyds bien que le P. Sanadon a tranché la dimculté, en cor- 
rigeant: Et nepotes Cafares. Mais ce changement téméraire, 
feit contre le témoignage de tous les Manufcrits, & fans nécéiZi- 
té, cft d'autant moms recevable, qu'on ne voit pas que les Suc- 
çcHcurs de Néron avent jamais afFe£té une fi haute origine. 

D'autre part, fi Ton eft de bonne foi, on doit recannoîtrc> 
que la plus grande partie de ce Foëme fe fent de la décadence du 
bon goût, & qu'elle n'a pas le ton des fiécles, où floriflbit l'Elo- 
quence Romaine. On en a vu ci-de(ïus les raifbns, & la chofc 
èute aux yeux i en forte qu'on peut dire de cet Ouvrage, ce 
qu'Aufbne difoit autrefois de quelques-uns des fiens, quoique 
peut-être contre fa penfée(^^: multafucatius cmcmnata ^quàm 
vertus y &pius coloris ^ quàmfucci habere. 

Cette différence fenfible de ftyle, & de manière, m'avoit déjà 
donné lieu de penfer, il y a long-tems, que des Copiftes igno- 
rans avoient confondu , & mêlé enlèmble cfeux Poèmes très cUffér 
rens, quoique compofez fur le même fujet. J'en propofài alors 
les raifons dans deux Lettres à un de mes Amis , qui rurent peu 
îiprès imprimées à mon infçû (^} , avec quelques Remarques fur 
le Tervigilium. Comme ces Lettres ne font pas entre les mains 
de tout le monde > & que d'ailleurs on y inféra des chofes, ou qui 
ne font pas de moi, ou fur lefquelles j'ai changé de fentiment, 
voîd les principaux fondemens de ma conjefture. 

Le premier eft, qu'en fuppofant , que ce Pc^me entier , tel 
qu'il eft dans tous les Imprimez , n'dl qu'une feule & même Piè- 
ce, on fait tomber l'Auteur dans une grande abfurdité. Car après 
avoir parlé de la Fête de la troifième nuit, comme paflee: Jam 
tribus choros videns feriatos no5fibus , on lui tait annoncer 
pour le lendemain le premier jour de cette folemnité, qui tom- 
boit au commencement d'Avril: Cras erit ^ quo primus ^^ther 
érc. Or il n'eft pas vraifemblable , que le Poète ait fait une fautq 
fi grofïière , & je m'étonne qu'on ne s'en foit pas aperçu. 



w 

{a) Aufbne, tfifi.ni Hef^ermmfiL mées i Amfterdam» chet du Sauzct, Ti^w. 

Ib) Dans les NouTcUes Littéraires , impri- XL pMg, ^66. 

Y 



I/o CONJECTURESSURLE 

11 me ièmWc en fécond lieu , que ce vers : Cras erit 9 quo pri* 
mus (:yEtheT &c. & ceux, qui le fiiivent, reflemblent parfaite'' 
ment au commencement du Poëme. Car c*eft à peu près la mê- 
me manière d'annoncer la Fête du lendemain 5 de marqxier la 
naifïànce du Monde au Printems -, de faire drefler des tentes de 
verdure -, & de célébrer les différens effets de la puiflance de 
Vénus. Pçut-on préfumer, que l'Auteur eût voulu répéter ainfî 
les mêmes chofes aans une fi petite Pièce? 

A ces confîdérations j'en ajoute lïne troifième , qui n'eft peut- 
'ètre pas indifférente. C'eft que dans le très ancien Manu(erit de 
Saumaifë, écrit en lettres majufcides, & qui eft encore en notre 
Ville dans le Cabinet de M Latin, Confeàler au Parlement 5 on 
firouve ce titre au devant du Poëme: Tervigilium Veneris , tro* 
chaïco métro. Sunt vero verfus xxii. D'où peut venir ce nom- 
bre , qui convient fi peu à ce Cantique , fuivant qu'on le lit au- 
jourd'hui? Ce n'eft pas fûrement de l'ignorant Cc^ifte, qui a 
tranlcrit autrefois ce Manufcrit, & qui a fait mille fautes énor- 
mes. Il y a inféré bonnement ce qu'u a trouvé danâ quelque au- 
tre copie plus ancienne , où apparemment il y avoit un T^erVigi^ 
lium , confiftant feulement en vingt-deux vers , & qu'on a mêlé 
depuis avec im autre , à caufc de la répétition du vers intercalai- 
re: Cras amet ^ qui nunquam amavit &c. Car on ne peut guère 
douter que ce refrain , lequd étoit toujours le même dans ces for- 
tes d'Hymnes, n'ait donné lieu à cette cohftifion. 

Il ne manque^donc rien , pour en être convaincu , que de trou- 
ver dans le Tervigilium , tel que les Editeurs nous l'ont donné , 
deux Hymnes de même fefpèce , dont l'un (bit compofé de ce 
ptût nombre de vers, & dont le ftyle fimple & él^ant, en fc 
diftinguant manifeftement de l'autre, porte en cela les marques 
de fbn antiquité. Je ne fçais fi je me trompe. Mais il me fon- 
We l'avoir apperçû dans les vers fuivans, où je ne compte que 
deux fois le refrain ordinaire, quoiqu*il revienne plus ibuvent. Si 
fon voit quelques ehangemens dans le texte, j'aurai foin de mar- 
quer à la firite les raifons, qui m'ont perfuaclé de leur néceflîté. 
Nous avons fi peu de Manufcrits anciens de ces deux Pièces , & 
lé peu , qui en refte , eft fi étrangement corrompu , qu'on eft en 
droit d'y hazardçr des conjectures, qu'on ne fo permettroit pas 
pour d'autres Ouvrages. Je tâcherai pourtant de n'en admettre au* 
cune , qye dans les règles de la bonne Critiqua 

PER. 
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Or as omet , ^m mmftam amavft ; qui^tte amavit et as omît , 
Et recmtibus virentes ducat umhras florihus, 
Cras ent\ m» .primts jEther ccpuia^ nt^iass 
lit fattr totis crearet vemut amum mhibus, 
Infmm maritus imber futcit aima conjugsy 
VncU foetus mxtus mnes aJeret tnaffio corfore, 

Oras ametxè'c* 

Eurafœcmdat ^voiuptas, ^ttra Venmm fetftkmt, 

Jpfe ÂMOTy fuer Diana, rttre natus dicttur, 

Buttc rfgCT" fuum forturiret , ipfa fufcepit fatu j 

Jpfafiàrm delicatis edtica'vit jufcuHs, 

aras omet ^c, 

Jffa venas, at^ mentm fermante fpmtu 

Intus ocfultis gubemat proereatrix virihus -, 

Peraue cœhim, perque terras, perdue poittmtfihMtm 

Peruios uhîfue rorefemmaJi trouâtes 

îvétât , juffitfse mmdtm nofe mtfcendi njias, 

Cras omet éfc 

•m » 

Jffa H'ojanos Pénates m Latms tranJtuUt. 
Jpfa Lawrentem puellam cmjugem nota deMt, 
Moxque Marti de faceUo dat pudicam Phr^nem» 
Bûmukas ipfa fecit cum SMns mftias-, 
Vndè Ranmes, & ^'"ff^^^i f^H^ proie poprûm 
Rmuli, Patrem crearet, & nepotem Cafarem, 
Cras omet , fw mnftamaaumt , qmfue amavit cras omet» 

Y i" RE- 
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REMARQ^UES. 

■ 
• 

On rcconnoit en ces vers, ce me femble, cette élégante & ma- 
jeftucufc (implicite, qui fait le cara^ère du fiècle des premiers 
Céfars , & qui rac fait croire que ce pourroit bien être une pro- 
dudlion de leur tems. Les Connoifleurs en décideront. Mais ce 
feroit une peine perdue > que de chercher quel en peut être T Au- 
teur 5 puifqu'ori ne peuts^cn aflurer par aucun témoignage, llvauc 
mieux m'arrêter à juftifier mes corrections. 

Et recentibus &c.]} Et eft dans notre ancien MS. & il 
eft néceflTaire en cet endroit, de quelque fentiment qu'on (bit. Dans 
le même MS. on lit, rigentibus. Mais l'autre leçon me paroît la 
bonne. Le Poëte, en exhortant les peuples à Tamour, les con- 
vie, comme au commencement de l'autre T ervigilium ^ de pré- 
parer des tentes de verdure , & d'en couvrir la prairie , qui étoit 
déjii émaillée de fleurs nouvelles. Le P. Sanadon a fait ici des cor- 
rections , qui défigurent tout ce paflage. On en peut dire autant 
de beaucoup d'autres changeniens inutiles , qu'il a faits en cette 
Pièce. 11 me fuffit d'obferver une fois pour toutes , qu'il Ta ren- 
due méconnoiflable , & qu'il a donné en cela un exemple de la 
plus audacieufè y & de la moins judicieufe Critique. 

Du refte il eft bon d'ob(erver, que quelques Commentateurs , 
& entr'autres Scriverius, a voient déjà bien fenti, que ce vers n'a- 
voir* aucune liaifbn avec les précédens: Inconcinna mibi bac y & 
frigida admodum cum pracedentibus y & feqiuntibus connexioy 
vaîdeaue à lepore hujus Voeta aliéna videtur. Cela confirme 
merveilleufement ma penfëe , c|ue ces vers doivent être détachez 
de ceux , qui précèdent. Mais ils fe lient très bien aux fuivans y 
qui contiennent U raifbn de l'invitation contenue aux deux 
premiers. 

Cras ERiT, i^xjo PRiMUS .^Rtheil &c.} Jc nc m'amu(erai 
pointa réfuter les différentes manières, dont les Commentateurs 
ont voulu corriger cet endroit. On peut condilter leurs Remar- 
ques. Je raporterai feulement lé (encim,eot de Barthius , qu'on ne 
s'avifcrgiç pas de chercher en fes Notes fur les Bucoliques, de Ne- 
mefianus. Voici donc , comme il a vouhi corriger ces vers {a) : 

Cras 

. («J Barthius , in Uimefiê», Zclog, L ^ 
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Cras erit qui primus y <tyEther y^opulavit nuptiasy 
Ut parens totis crearet vernis annum nubibus 
Ifi fînum maritus imber fiuxus alm^ CBnjugiSy 
Ut fœtus immixtus omnes aleret magno corpore. 

é 

Cela s'appelle moins corriger, que corrompre & défigurer des 
partages, où touteft clair, & intelligible. 

Trimus ^yEther ,di mis ici él^amment, comme dans Hora- 
ce (a) , (juand il a dit : ^um. prorepferunt primis animalia ter-- 
ris; & ailleurs (b)i Utinam telins me prima tulijfet. Et un au* 
tre Poète (c): '^um prima foret rébus Naturacrc. 

Vernus eft employé ^oyjîr verno tempore y ^yçç la même élé- 
gance, ç^t Hoâfurnus y pour ni?j5?tf^ dans Horace (4) y & dans 
ime infinité d'autres phrafes pareilles. Le rcfte à été fufBammcrit 
expliqué par les Commentateurs. 

Aleret eft ici un mot remarquable, en ce qu'il rie fignilîe pas 
"feulement nourrir les produ£tions dé la terre dans fbn ftin j mais 
encore les faire croitre. Cela prouve ^antiquité de ce Poëmc. Cai: 
ce n^ft que chez les Romains du bon fiède, .qu'on trouve ce 
verbe en ce fens. Cicéron^ parlant de Céfar (e) : Sero refifiiinus. 
èif quemper annos X aluimus contra nos. Et ailleurs if) y au 
fujet de Pompée : aluerat Cétfarem. Horace (^} : 

Monte decurr/ns velut amnis , imbres 
§luemfuper notas aheré ripas. 

ï^aflage, que quelques Critiques ont voulu changer mat a pro»- 

11 n'y â aucune ràifbn non plus, de fubftifuer ici a/ere à aferef 
comme le Vouloif M. De la Mpnnoye, & après lui le P. Saoadbn. 
Ces fortes de vers fouflrent quelquefois l'anapaefte au cinquième 

Pîed-, 
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(a) Horace, /. Ssf. IIT. 9p. kcr. Tn Fuirent. ïdythoî. IIL 6, Pcrizonius , «n 

. {6} Le tnôme # //. Smp, X/, W- ' . • ^/iV« Véur, Bift^ /!/. H *• T- &f* 
,,(c) ,S^m, ^ontiç. v. ft. i» QtiêUa. P^ Pi* (e) Cicéron, ad Attic^ VU. f. 
thœi Tart. x. f. m. « . (/} Lem^ipç, '^'V. Fi//. & 

(i) Horace r /. S4t.4Ji' 1 17* V. aulTi S*a- (j) Horace, IV. Ol llC 
«jaifc, inTtrtulUan^ de 2êH. H x^^i- Muocr ' ' 
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icd, comme en celui-d du Tetvigilium: Tueri mater alitis. 
'en pourrois citer beaucoup d'autres exemples* 

A la fuite de ce vers oa trouve dans les In^rimez: Jpfa vc* 
nas y atque mentem &c. Mais à quoi fe raporte cet ipfa ? Ce 
ne peut être à la Terre. Car c'eft elle, qui eft gouvernée -, c'eft- 
à«dire, rendue féconde par la douce influence di^ pluies. Elle eft 
le principe paflîfj & c*eft Taéitif, dont Je Poëte décrit ici les cf- 
fetsi On voit bien qu'il veut parler de Vénus, qui n'a pourtant 
pas encore été nommée. 

11 eft donc évident, it^u'il va ici quelque choie de tranipofé^ & 
c'eft ce qui m'a engagé a y placer les vers : Rursfœcundat voluf^» 
tas &c. leiquids y viennent très naturellement. 

Voluptasy & Vénus iont la même chofe» au i^aport d'iibé- 
née (joS : t ftf k ^A^^ixyfi % yiw ror* wib icu/io9(u Lucrèce (^} 
avoir déjà dit: ^yEneadum genitrix hominumy divûmque vo^ 
luptas y Aima Venus. D'autres (c) ont encore employé ce mot 
dans la mêfne fignificatibn. Cela confirme la peniëe du F. Sana- 
don fur le fens de ce vers d'Ovide (d). ^idgenus omne créât 
volucrum y niji blanda Voluftas t 

Quelques Critiques veulent qu'on life ici : Venerem rura fen^ 
tiunt. Mais cette tranipofition n'eft pas néceflàire ^ puifqu'il y a 
quelques exemples d'anapaeftes mis au fîxième pied, entr'aucres 
i de Terentianus Ce): 

Literis autem Latinis^ Cr £c a qulbus efi formula. 



Dans ce qui fuit, ces mots: Rure natus dicitur ^ /pçwrçnt ètsc 
entendus de deux manières. La plus comnmnément reçue èll^ 
que l'Any>ur naquit à la Campagne. En effet les Grainmairiens 
conviennent (/^, qu'on peut clirej> r«r^,, pour ruri*, & la My- 
thologie n'efl pas contraire à ce fèntiment. Je crois pourtant que 
notre Poeté z plutôt fuivi l'opinion de ceux, qui ont fait l'Amour 

fils 



^ V- /.V. '•.\ \ V, i , r.S'-. / .'V . »^,v\ "-.V .''.■»/''. V'. /-.V/.*, 
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(«) Athénée, Lii. tf . Cii^ ti. ^. €87. (#) Terentiâduc» Mrr Ûr^mm. Tmfeh. fâg. 

(6S Lucrèce, /. 1. r^Q. V.âttffi Pru^eace» Cathmerm. JX» 
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Êld^du Cid, & de la Terre (a). Ceft ce qu'il » vo^w dire par 
rure natus. Cela m'a fait changer la pon£hiacioû du vers fuivant ^ 
qui en eft beaucoiqp plus agréable. . Ht il ne f^ut pQÛit ^^anréter â 
ces iROts : ^uer ^ioiuf. Car cette C3q)rd(ïkMi pewt lénifier éga-* 
kfioenc, que l'Amour eft à la fuite ^ &. aux ordres, de Vénus > & 
c'dl: ainii que Fkton (h>)y en bi donnant une autre mère) ne 
laiile j>a$ de dire, qu'il^cft à^froÀsB^t*» :^ b^iièmrns'A^ftÀrn^': 
yemris cçmes^ & fàwmlus. En cfict, imvant Servius (r}, ks 
Romains avoienc contome de .dQfiiter\ce . xiom de. Tuer ^ . non feun 
kment à leurs Efclaves, nuis encore à tou&ceux> qui leur étoienc 
attachez : Mmiftros i & familiares , foienmT nmpmniter pueros 
vêCare. Cette explication > £ )e ne me trompe^ donne une tou^ 
te autre grâce à ce pai&ge. - ■ ' 

Le P. Sanadoa eft. le &ul, qui ait tenté d'caqi^uer le vers fkU 
tant. FiûTum ofculis^ dit-^il^ eu: la même choie , qiis fioriéus ad 
ùfculum porreâis. A quoi il ajoute , que cette expreffim faroit 
toute ^racieufey & flate ogréMlement l'imagination. 

Mais il faut que la iienne fîàc.faîen favoraUement difpoiëe en 
faveur jde ce Poëme,. pour goûter une telle idée. Car quand oh 
pourroit dire^ qu'un baiiicr de fleurs eft la même choie) que des 
fleurs préfentées à baiièr ^ qui a jamais oin dire , qu'on puiflè 
BQorrir un enfant , en lui donnant des fleurs à baiièr? Aimi œ 
Pèce dîois ià tradu£tion a-t'^il tâché de.rcâifier cda, en diiànt: 
Elle luipréfenta des fleurs^ ér fntmafa^ première nourriture dt 
Èsur fuc It plus délèèieux. A la oonnç heure. Mais le texte ne 
préfente point ce fens. Je crois donc qu'il faut corrigpr , jufculis ; 
& ce léger changement rend à ce pailage toute ùl clarté, & 
fon agrément 

Ipfa venas &c. On fent ccanbien ces vers viennent naturelle^ 
ment après les précédens. Notre grand Saumaiic sfefl donné imip 
tilement.la torture, pour corriger les deux premiers, qui n^ont 
beibin, que du changement propofé par quelques Critiques, de 
procréâtes , en procreatrtx. Amobe (k) ^ donné la même ^ithè- 

te 



(4) V. le Scholiaftc, in AfQlL Rhod. \lL%6. VIIL f. 94.. EJh. Davh. 
cJ«c. (f) Scrvius, m Virgil. Zelcg. VT, 14. 
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H. Siefh. V. auJSî Maxime de Tyv , Dijfirt» Zdit. i6ji. 
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te iTViénus en ce paflâge : Regnatoris Topuli procreatrix amans 
faltatutVenus. Le rclte ayant été fuffifaniment illuftré par diflfe* 
ïttïs paiH^s , raportez par les Commentateurs , je me conten- 
terai de citer .ic^aelix-ci, que le Poète pourroit bien avoir eu en 
vue. L'un de Lucrèce (ii), où il dit, en s'adreflant à la même 
Déefle: Rerum natwatn fêla gubernas &c. L'autre de Cicé- 
ron (b)^ qui pariant du premier Principe de toutes cbofes, l'ap- 
pelle, animum^ per naturam rerum omnem intentum y & corn* 
meantem. C'cft \t Spiritus permeans de notre Poëte. Apulée (r) 
a dit auflî : ^um xredamus ^eum per omnia permeare. Cette 
peniée, que Vénus gouverne.le monde, a engagé ceux, qui ont 
fait -frapper autrefois des Médailles en l'honneur de quelques Im- 
pératrices 5 comme Sabine , Fauftine la jeune , Julia Domna , 
£cc. de les repréfenter fous l'iniage de la Déefle, tenant en fa main 
le ^obe du Monde, que quelques Antiquaires (^d) ont mal à 
propos pris pour une pooune , en y ajoutant le titre de VENUS 
GE1>IETR1X, 

^Pervium fui ténor em &c. Scriverius a bien jugé , que cet endroit 
étoit très corrompu. Qu'eft-ce que pervius fki ténor? Queiigni- 
fient ces mots : ôeminali tramite imkuit ? Dira-t-on que Vénus 
fe remplit elle-même de traces de fécondité? elle, dont l'emploi 
au contraire efl: d'en remplir tout le monde. Si l'on efl: de bonne 
foi, on coaviendra que ce vers eft inintelligible, à moins qu'il ne 
ibit rétabli dans fon ancienne pureté. 

Defticué de fecours. de la part des Manufcrits, j*ai eu recours à 
une conjeâure, qiii (ans faire trop de violence au texte, lui don- 
ne im fort beau fens, ce me fembie. Cette rofée féconde de Vénus 
a fait appeller cette DéelTe par Anacréon (^) : Mpoacâfiiftp Ktâii^^ff. 
V. auflî le fécond Tervigilium^ v. if. 20. Le refte n'a pas be- 
ibin de Commentaire. 

: Trojanos Menâtes. J'adopte volontiers cette corre£bion , qui eft 
de Rivinus , & qui fait ici un bon effet. 

Ronuleas ipfa feât &c. C'cft la leçon de tous les Manufcrits , 

& 
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& je ne vois pas de raifon pour s*en écarter. Il eft bon de voir 
ici la Remarque du P. Sanaaon. ^ 

Croque proie pojterûm &c. J*ai fuivi encore ici les Manufcrits, 
qui (ont iiniformes, & font un ix>n fens. La penfee du Poëte eft , 
que pour le bonheur des defccndans des premiers Romains , Vé- 
nus a fait naître Céfar du (kng de Romulus , & par confi^uent 
du fîen propre. ^ 

Romul$ mater crearet &c. Tous les Manufcrits ayant , créa- 
rety je ne fçais pourquoi les Interprètes ont lu creavit. 

La plupart ont aufli fubftitué mater ^ à matrem^ c^\ fe trouve 
dans les mêmes Manufcrits, & ont entendu ce mot de la Déefle 
Vénus. Mais il fentiroit bien la cheville , ce me femblc. 

Lipfe a propofé fur te mot une conjedhire ingénieufe. -Geft de 
lire, pat rem y en Pentendant de Jules Céfar, & le nepotem Ca- 
faremy d*Augu(le Un Critique (^} l'a néanmoins condamnée, 
iur ce qu'Augufte étoit petit-neveu , & non petit- fils de Jule. Mais 
la penlee de Lipfe peut être défendue par ce vers célèbre d'Ovi- 
de Çby. Cafary ab <iyEnea qui tibi fratre nepoSy où ce dernier 
mot eft pris pour petit-neveu. D'ailleurs il tf eft paS néceflaire , 
d'entencire par-là Céfar le Diftateur. Je Pentendrois même plutôt 
d'Augufte, qui fiit le premier, à qui on donna le titre refpedable 
de Ouater y non feulement dans les Médailles frappées après fa 
mort (c)y mais de (on vivant mêmcj témoin ce vers d'Hora- 
ce (J) : Heic âmes dici Tater , atqae Tnnceps. En /œ cas le 
Nepos Ça far peut être entendu facilement de Caligula > fous le- 
quel en effet je foupçonne qu'a été compjfé ce petit Foëmé. 

Quoi qu'il en foit , je m'en tiens à cette leçon , fans m'arrêter à 
la correftion peu vraifemblable du P. Sanadon , qui a corrigé 'Z^^- 
tres. En quoi je doute qu*il foit (iiivi de perfonnc. 

Je paftè au fécond ^ervigilium , que je crois être d'un tems 
fort poftérieur. Je ne changerai rien au texte, tel qu'il eft dans 
les Imprimez i fâuf à propofer mes conjectures dans les Remar« 
ques, que je mettrai à la fuite. 

PER- 
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Crat amf, ^ui nm^uam amavie ; ^ui^ amovity cras omet. 
Ver novamy 'ver jam canortm, Fere tMtus orhU efl. 
Fifre concordant Amores. Fere nuhmt alites t 
Et nemus comam refohtt de maritis mhihus. 

5 Cras atnorum copulatriie, inter umhras arhorum 
ImpUcat cafas 'virentes defagetto wyrteo. 

' Cras Dûme jura diçit , fultafuhlim throno, 
Cras omet ^c. 

Tune cruofre dejupemo, fpumeo Pontus gloho, 
1 o Cœrulas mter catervas , mter ^ bipèdes equos , 
, Fecit undantem Dionem de maritis imhrihus. 

Qras omet ^. 

Jpfa gemmis purpurantem pingt amumfloribus. 

Ipfa /urgentes papillas de Fa'voni fpiritu 
t$ Urget in notos pénates. Ipfa roris btcidi, 

KoS^is aura quem relinquit, Jpargit humentes amas. 

Lactyma micant trenuntes de caduco pondère^ 

Gutta praceps orhe paruo fufiinet cafits fuos. 

In pudorem fortdenta prodideruM purpura, 
xo Humar il le, quem ferenis ajlra rorant mStSms, 

Mane Firgtnes papillas fohit humenti peplo. 

Ipfa jujjît mane ut uda Virgines nuhant rofe, 

Fa^a Cjrpris de cruere, de^ Aamis of cuits, 

Vequegemms, dequefiammis, deque Solis purpuris.. 
±j Cras ruhorem, qm latehat <vefie teSfus ignea, 

IMieo 
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Vnico marita nodo non pudthit fihere.' 
Cras omet éfc. 

Jpfa Nyn^has Vhva hteojuffit ht fiyrUo. 
It puer cornes puellis, Hec tome» credi fotefi , 

30 EJfè ,/imorem feriatum f Ji faffttas vexefit, 
Ite, Nympha. Pofiit ^irma. Ertatus efi Am»* 
Ji^us efi àtenms ire, Nndus ireji^us efi y 
Neu quid arcut neufagkta, me» fàii^e iaâeret» 
Sedtameny Kftnfha, cofvetey fiibd Cupido fuicer efi, 

1 5 Totuf efi nurms hh»,' fuando mtdfii tfi /Imoe^ 
Cras omet ^c. 

Compari Venus pukn mttit ad te Vtr^nes, 
Unaresefi, fuam roganms. Cède y VirgoDeUay ' 
Vt nemtsfit mcruentum de ferims firanhusi ^ 

• * 

40 Ipfit vellet te rogare , fi pudicam fleBeret. 

Ipfa vdUty uf ifeniresy fi deceret *virffnem. 

Jam ttihuf ^haros tfideres feriath fuBHmsy 

Cotiffreges inter catervas , hre per faltus tuos , 

lîoreas inter cmmasy myrteas intet cafas* 
45 Nec Ceresy nec Bacchus abfimty nec Poè'tarum Venu 

De tenente tvta nox efi péroi^andâ cantiôis. 

"Reffiet in fyhis Vione, Tu recède, Delia,^ 

Cras omet ^e, 

Juffit Byhlais trihunalfiare Vhajbr^r . 
5 o Prafiis ipfa jura dicet, Adpdehmt Gratta, 

Hyhïa totos fonde fiores ^ fuantus Enrne Campus efij . 

Byhla forum fuhde mejfem y quot^uot atmtts attuHt, -. , 

Z % Burii 
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Ruris heic erttnf fuella, vel fuella montittm, 
§iu£que Jyhas , quaque îucosy quaquefonfei mcofunt, 

S 5 J^IF^ ormes adfiJere pûeri mater alitif. 
Jujpt ^ nuào futlUs ml ^mori creàert, 
Cras omet xè'j:^ 

Ecce J4^ fupèv gentfi^s exfUcant tauri huus y 
§tjfijque ttitw , Mfi fémtur, canjugalr fcedere, 

€o Stthter 'umhràSt etm maritrs, eçcehalantum ^effs r 
' Et, canwàs non tàcere Dpda jufftt aîifes. 
Jam loquaces, wè rauca Jlagta cy^i feffirepunt, 
Adfonat Tereipuella, fihter umhram pcfulf; 
Ut putes, m^s amoris ore dici mufic^, 

éj Et neges, Metiforôrem de maritit barhara, 

llla contât^ ' nos tacemus, ^§iifando ver venit meumf 
^ando faciam , ta CheUâan y ut tacere definam f 
Perdidi Mufam tacendo ^ nec me Phœhus refpicit. 
Sic Amifclasy quum tacerent ,, perdidk fienthM- 

70 Qras omet ^c, 

REM A R CL.U E S 

- - • • » 

Vers 2. Vbrb NATVS^ orms est.} J'approuveroîs aflèz îx 
corredioa d^un Critique (a) : P^er natalis i^rbis eft^ fi h: rœle 
dts vers trocIïRuques penncttoit cf y mettre deux fpondées de uii* 
te. Mais la tcçon orcunairc me paroît préférable à la conjeânre de 
quelques C6ininentateiirs> qui ufeitt: f^er renatus or bis ejt. Car 
peut-on dire^ que le Printcois eft. un Monde renaifiànt?. 

Vers 
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Vers 4. De maritis imbribusJ Si Ton en croie le P. Sa- 
nadon , cet ufagc de la Prépofition iJe n*efl: pas du règne de la 
pure Latinité i & c*eft pour cela, qu'il a pris la liberté de la chan- 
ger prefque par-tout je m'étonne , qu'il foit tombé dans cette mé- 
Srife. Car d'habiles Grammairiens (a) ont montré par beaucoup 
'exemples, que cette manière d'employer cette Prépofition étoit 
ufitée par les meilleurs Auteurs; & que fi elle étoit omife dans les 
autres > c'étoit par une EUipfe très fréquente dans toutes les Lai^ 
gués. En effet, comme ils le remarquent, Cicéron a diti ^ènu^ 
gis f^f^Tti Libri. Ovide : l^e tenero cingite flore caput. Mar- 
tial: ^Deflava loculos impiété manetay &^*Jo me £>uviens aulïî 
d'avoir vu dans la traduâbion d'Aratus par Cicéron : 7)uplici de 
cardine vert ex , & quelques autres exprellîons femblables. 

Ce qui choque ici, .n'efl donc pas de voir le ©^ employé de 
cette manière, mais de le voir fi fouvent répété, fans aucune né- 
ceffité. Répétition très deiagréable ^ & qui fènt la chute du bon 
goût. 

Vers f. Cras amorum copulatkix &c] On efl étonné 
de voir Vénus faire ici fentir tous les effets de £a puiflance, tan- 
dis que fa naiflànce n'eft marquée que quelques vers après. Ce 
renverfèment efl fi peu naturel, que perfuadé, comme je le fuis 
avec les Critiques , que le Tervigilium efl rempli de tran§)ofir 
tions, je foupçonne qu'il y en a une ici, & qu^avant ce vers> il 
faut placer le 9^ & les deux fiiivans. 

Vers 6. Implicat casas &C.3 II efl vrai que les Manufcrits 
ont^^;^;^^. Mais je m^étonne, que ce mot, qui ne fait ici aucun 
fens convenaUe, ait été préféré par d'habiles gens à cafas^ qui 
cfl le mot propre» & dont le Poète s'efl encore îervi au v. 44. ci^ 
après. Quoique le fécond pied en ces fortes de vers foit le plus 
communément rempli par un fpondée^ on y trouve aufli afièz 
fouvent un trochée, comme aux vers 4, 9, i6y ^Jy 20,. 21^ 
26, 269 &c. Ce n'efl pas la feule occafîon, où h reflèmblance 
de cafa^ & àtgaza^ daias la prononciation,, a caufé de la me* 
prife. J'en ai vu im autre exemple dans une Epitre de Sidonius 

Apol- 
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Apollinaris (a)^ où parlant de la Cour du Roi Théodoric,il dit: 
Inchoat no£iurnas aulica gaza cuftodias. C'eft ainfi qu'on lit 
dans tous les Manufcrits , comme dans les Imprimez. Cependant il 
eft évident, qu'il y faut corriger, aulica cafa. C'eft ce que nous 
appellerions le Corps de Garde du Louvre s Se nous difons à 
peu près dans le même fens : La Mai/on du Roi. 

^ejhgello myrteo. Aux paflàjœs, qu'ont citez les Commeiv- 
tatcurs, pour nous ihftruire de fufagc, qu'on faifoit du myrt» 
dans cette Fête , & cntr'autres à celui d'Ovide (b^ , où elle cft fi 
agréablement décrite , j'ajouterai feulement œux-ci. L'un d'Ho- 
race (r) , qui nous apprend qu'on y étoit couronné de brancbes 
de cet arbrmèau : Nunc decet aut viridi nitidum caput impedi* 
re myrto. L'autre de Plutarquc {d) , qui parlant du mois d'Avril » 
dit: îy ^ ^lj^<n rt rUf 5eS, (c'cft Vénus} i^ ^ KoActrJc&i^ içH^vmfiivûu 
Al yvfûuMs fivpaini Af«»]du. Enfin ces vcrs (^) , fur le mois d'Avril , 
que quelques Sçavans attribuent à Auibne, 6c que je tâcherai de 
corriger en paflant : 

ConteStam myrto Venerem veneratur Aprilis. 
Lumen juris habet , quo nitet aima Ceres. 

Ce fécond vers n'eft pas intelligible. De fçavans hommes {f) ont 
corrigé, lumen rhuris. Mais l'encens donne-t-il de la lumière? 
Peut-on dire d'ailleurs, que le mois d'Avril a cette lumière, & 
que Cérès en tire de l'éclat? Puifque quelques Manufcrits (g) ont 
ruris , je fuis perfiiadé qu'il faut lire : Lumen ruris adejt , quo 
nitet &c. Le Soleil, qui conunence alors à iè faire fentir, cft 
fort convenablement appelle le flambeau de la Campée , com- 
me il l'eft aullî du Ciel. C'eft ainfi qu'il eft appelle, lux aurea 
mundiy par un ancien Poëte (h). Ce qui fuit paroît imité de ce 

vers 
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(0 Aux Clttfcéles de P, Pithou, Têrt. T. 4^i. ^ 
p. lis. Et au Tom. VIII. des Antiquités 
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vas tf Ovide: Fere nitent terf£ (a). Anacréon avok dit long- 



auparavant 






Et Âufone a dit de même (c)^ en priant du Printems : 

CunUa virent ^ nemus Mine vit et y nitet auricomum rus. 

m 

Voilà précifément le fcns du vers , dont il eft ici qucftion. 

Vers 5). Spumêo Poï^tus globo,]| Il fout, acjpumeûyfm-' 
vant la correâicm de Liple, qu'a fùivie avcTc ndfbn le P. San^ 
don. Spumeus glôbus eft ici la même chofeiquey^i^^^ii UfHlaé3iXï& 
xm Poème attriBué à Solin (^/}. 

Vers lo. Inter et bipèdes equos.] Ce paflage confimie 
ce que nous enfeignent les anciens Grammairiens (f), que le 
Da£tyle peut entrer dans les vers Trochaïques , quoique cela ne 
fbit pas bien ordinaire. Il nous en refte encore quelques exen> 
pfcs> comme en ce vers de Prudence (/}: 

■ 

. Tempus eft ^eù rependi fuïdquid eftproprium 2>^/. 

Vers II. Fecit &c.] Je m'étonne que notre Saumaife aie 
douté, c^feeit y pour praeredvif ^ fCkt de la bonne Latinité. Ne 
lit-on pas dans Varron (g): l^uUas fimiles fui faciunt? 

Unkantem vaut ici autant que furgentem , comme en ce yets^ 
•de Virgile {h) : Ad césium undabat w^rteM. Ce que Servius ex- 
plique par exundabat. Car c'eft ainfi qu'il faut fire. 

Ce mot, que les Commentateurs ne paroiflênt pas avoir enteil* 
du , conduit à la corredtion des foivans , qui conviennent d'au- 

tafic 
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tant moins ici » qu'ils (e trouvent déjà quelques vers plus haut. Le 
P. Sanadon a prdfque atteint à la véritable leçon ^ en corrigeant^ 
marinis fiuSUbus. Mais on trouvera le même fens dans, de mar'u 
nis imbribus. Scaligçr {a) a déjà montré qu'Ënnius avoit fait un 
pareil ufage du mot imber : Ratibufjue fremebat smber Neftu* 
ni. Par où ce grand Critique a juftifié fa belle corre£bion de ce 
vers de Catulfc : Nimrum Oceano fe oftendit noSlifer imbre. 
11 Tauroit pu appuyer d'un autre palliée de Virgile (b') , où par le 
mot) imbrem , le Poëte entend reau de la mer. Sur quoi Servius 
a ftiit cette note : Veteres omnem aquam IMBREM dicebant. 
Cela met, ce me iemble, notre OMTeâion hors de doute. 

Vers 13. Ipsa gemmis.] Il fzut gemmeis^ fans difficulté, 
comme d'autres l'oilt déjà oblervé. Virgile (c) a fait pareillement 
jiureusy &cNereusy de deux fyUabes ^ & Aufone(i^J a fait de 
trois le mot, Œ^ythagorei. Les roëtes font pleins de pareils exem- 
ples. V- encore ci- après v. 21 , & 6^. 

Vers 14. Ipsa surgentes papillas &C.3 Tous les Cri- 
tiques s'accordent à entendre ceci de la rofe. Et il eft vrai, que 
cette métaphore lui convient parfaitement. Mais ne convient-elle 
qu'à la rofe ? Et ne pourroit-elle pas être entendue de même de 
rocillet, ou des autres fleurs iemblables? Je crois donc que ce 
vers étoit précédé d'un autre, où il étoit parlé de roies j &; c'étoit 
apparemment le 22 , dont il fera parlé ci après: Ipfa jujffit mane 
Mt udéB virgines nubant rof£. Audi bien étoit-il naturel, que le 
Poëte annonçât le prétendu mariage de cette fleur , avant que de 
parler de fon épanouïflement. Œtte Pièce efl fi fort corrompue 
dans les Manuscrits , qu'il ne faut pas s'étonner, qu'il y ait des 
vers tranfpofez, comme l'avoient déjà foupçonné P. Pithou ^^), 
& Rivinus. Nous en avons déjà vu des exemples, & nous en 
trouverons encore d'autres. 

Vers îf. Urget in notos pekates.] C'eft la leçon de 
notre Manufcrit. Mais elle ne fait aucun fens ici. Celui de Pi- 
thou porte : In tôt os. . . fentes. Les Critiques fè font donné la 



tor- 
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{0 Le même, JEmïd. VUi, J71 , ^ 383, 



! 



PERVIGILIUM VENERIS. i8f 

torture 9 pour rétablir cet endroit; mais fort inutilement > ce me 
femble. Je fuis perfuadé que le Poëce avoit écrit : Urget in nodos 
rubentes. En effet ion deflein a été de marquer le procès de la 
rofe, depuis qu'elle eft entrée en amour , pour me fervir de fon 
idée, jufques à fbn état parfait II en pemt d'abord le bouton 9 
quand il commence à poufler. Oeft furgens papilla. Enfuite il 
nous le repréfentc, lorfqu'il rougit.^ Oç&nodus rubens, Bien^ 
tôt nous verrons cette fleur entièremoit épanouie. 

Ce progrès n'eft pas moins agréablement décrit dans deux Epi-* 
grammes anciennes, que notre Manufcrit a fournies à M. de Sau- 
maiie , & qui fe trouvent dans les Remarques des Critiques fiir 
le Tervigilium. Je me fervirai de cette occafion , pour tâcher de 
rétablir la lacune, qui fe trouve dans l'une. C'eft en ce vers: 

Vrima papillâtos duc ébat. . . . corymbês. 

Scriverius a propofé d'y inférer, nata^ ou fpica. Mais j'aimerois 
mieux, Virgo. Car outre que la rofe, qui commençoit à p6u(Ier, 
étoit ainfî appellée par les Romains, comme il paroît par notre 
é^ervigilium^ & par d'autres témoignages (4), il femble que 
l'Auteur de l'Episramme y ait fait allulîon , quand il a dit : Lege 
mane rofam. C/w Virgofentfcit. 

Vers 17. LACRYMifi micant &c.] Le retranchement de ces 
,vers, &des quatre fuivans, ques'eft permis le P. Sanadon, eft 
d'autant moins iuportable, qu'ils contiennent une peinture vive 
& ingénieufe de la rofée, & ae fes efl^s. 11 auroit mieux fait d'à- 
<iopter l'explication , qu'en a donnée feu M. l'Abbé de Longue* 
rue, laquelle devoit le iàtisfake. 

Vers 19. In pudorem &o] Ce vers me* paroît évidemment 
hors de fa place. Car il coupe la defcription de la rofée, que le 
Poëte avoit commencée. Il me paroît que fa véritable place. doit 
être avant le v. 23 , où je tâcherai de l'expliquer mieux, qu'on n'a 
fait îufqties à préfent. 

Vers 21. ViRGiNKS papillas.1 Notre Manufcrit a i;/>^/«- 
WûSs & c'eft ainfi que je voudrois ure, en faifant virgineas de 

trois 
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trois fyllabes , à caufe cjuc le Pôëte a déjà dit ci-dcflùs , vhgines 
Tùf£. Cohmielfe, décrivant la rofe (a)^ a pareillement dit: A7r- 
gineas adoperta gênas. 

Vers 22. Ima jus six &c] Aux raifons, que j*ai alléguées 
fur le V. 14. pour montrer que celui-ci étôit déplacé , j'ajoute que 
le mot Ipfa^ achève d'en convainca^e. Car à qui fe raporte^t-il ? 
A Vénus , dira-t-on. Mais on n'en a point parlé depuis le vers 
if, & la mention^ qu'on en a faite, fe trouve interrompue par 
4ine longue defcription de la fofëe, & de fes effets. Ainfi l'on 
cfl fort étonné de retrouvei* ici cet Iffa^ dont on ne fent pas te 
raport avec ce qui précède. Mais en changeant ce vers de place, 
je crois qu'il lui en faut fubftituer deux autres, comme je le ferai 
voir fur le V* 2 f. 

Fïrgines rofej dk une exprefïîon , que je trouve auflî em- 
ployée par Apulée en ce paflàge (if)z In quo prkter gratas her* 
bulas rof£ Virgines matutino rare fluebant. 
. Vers 23. Facta de Cypris CRUoïtË.] Tous le« Manufi- 
crits ont, Faêfa prius. Mais ce dernieï mot né convient ni au 
iëns, ni à la mefure du vers. D'ailleurs de quel fàng efl-il iciquef- 
tion.^ La Fable nous apprend, que c'eft ^e celui crAdonis. Oefl 
donc fans raifbn, que quelques Critiques ont corrigé Cypris^ & 
ont même inféré au texte cette correârion, qui d'alDeurs ne peut 
être reçue. Car on doit dire , Cypridis , levant les' Grammai- 
riens (i-). D'ailleurs, iî le vers précédent n'efl point tran^K)-- 
fé , il iaudroit ici , faSia. Spondée , qui ne peut y avoir 
place. 

D'autres, qui ont fcnti cette difficulté, ont voulu lire: FaBs 
{oM fuf/e) aprino (ou aprugno) de cruore. Mais ils ne perflia- 
deront jamais , que cruor aprinus puifle fignifîer le (kng d'imc 
perfbnne bleflëe par un fanglier- 

Ainfi, fans m'arrêter aux Manufcnts, qui (ont en cet endroit 
entièrement corrompus, je crois que le Poëte avoit écrit, comme 
il étoit tout naturel: Fa£t£ Adoneo de cruor e &c. Je dis > Ad(H 
neoy en le faifknt de trois fyllabes, fuivant les e%kmple$ r&portez 

- fur 
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fiirkv.-i^/ Car Admis ^ que c^uelqucs Critiques ont prôpofé 
p(mc AJanidù y n'eft pas plus Latin, queCr^w, ipoxmCyjMridis^ 
Ce nioty Admuoi^ que le$ Copiftes n'entendoient pas, a fans 
doute caufë la dépravation de tout ce pailage. 

Mais à q^çÀfa£tée iè rapottera-t--il , (î Ton place ailleurs le vers 
précédent? Je m'en fiiis déjà expliqué fur le v. 19, qui doit rem- 
placer le 21 , & qui a befom auifî dMrie légère correction. Car on 
ne fçauroit dire, pr^didemnt infudorem. De-là quelques Criti- 

?ues ont çorrig;é, fTôditrunt% & d'autres, Hinc pudorem &c. 
our moi je crois que ce vers doit être rétabli en cette forte : 

En pudàtem fiwuUntiepfodiderunt purpura , 
Fa^a Adanep df cruore &c: 

Florulenta furùur£ eft une périphrafe, qui iignifie les rofès, & 
dont s'eft pareillement fervi Fulgcnce Planciade^ comme d'autres 
Tont obfervé- Tudor eft ici la même çhofe , que rubor. Un Sça- 
vant (4) en a ramâflK beaucoup d'exemples , & il feroit aifè d'en 
grolHr le<nombre. ^^ ' 

Cela fuppofé, l'agrément de <« paille devient fenfiblè. De* 
main matm, dit le l^oëte, la divine roiee fera fortir ce bouton 
vermeil du fburittaùV q^ tenyelope. Mais; je le vois déjà, qui. 
^commence à s'i^^ouu: . Je le vois , qui étale ^ette pourpre admi^ 
raUe, dont la teinture eft due au flng d'Adonis ^ dofat VédaC eft- 
augmenté par les baifers de T Amour ^ 6c qui fen^e compofèe de 
tout ce que les perles, la âamme, & lès tayons même au Sôkil 
ont de- plus ' bnUant. : Cette jçlie peniëe ie dévelopera encore' 
mieiBc^ quand les vers sf, ix, ^C^^iwxii rétablis dans leur* 
vrajre place. ... 

Vers 24», Dbqub Sdlis tiirpuhis. ] J*ai adopté ici*Pheu- 
reuie conje£ture ^ RiviiHjs ) <jui ajtrès'bâen reconnu, qull sV 
giflbit ici de l'édat du Soleil naiflànt , & de la eomparaifon de la 
rofe avec l'Aurore vermeille. Cette a^reffioH fi'eft-paé^^iéferange^* 
qifdle a paru au P. Sanadon. Vurpureus , chez les Romains , fi- 
gnifioit tout ce qui eft éclatant, de quelque couleur qu'il foit^^ 

com- ■ 
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comme d'autres l'ont obfervé (4). Aulli Turpura fignifioit Tédat^ 
en général } fur-tout dans le kiimgp figuré % ic Poétique , corn* 



me quand Stace à dit (^): Kerna purpura ^ pour Tédat du 
Fnntems. 

Vers 2f. Cras ruborbm, qui latebat &c.] Il feroit 
ridicule de dire ceci, après avoir repréfenté la rofe entièr^enc 
épanouie. |e ne doute oonc pas» que ce vers, & le fuivant, ne 
coivenc marcher à la fuite du v. 2 1 • Pour que la chofe fbit plus 
iènfible, je vais raneer toute cette tirade» fiiivaoc -que je la croîs 
ibrde des mains de rAuteur; 

Guttapr£ceps orbe parv^Juftmet câjusjkos. 
Humor /V/f , quemfirents éfira rûnmt mUibus^ 
Même virgineas péÊpillas filvit hument $ peph. 
Cras rubùremy qui latebat vefte te Bus igné a y 
Uvido marita nado non pudebit folvere. 
En pudarem fiorutentét prodiderunt purpura » 
faBa Adaneo de cruore^ deque Amoris ofculis^ 
^eque gemmis » deque fiammis » deque Sotis pur^ 



J'ai corrigé» uvido ^ pour unico^ qui ne faifbit ici aucun fais rai- 
ibnnable. Le mot» que j'ai fiibfiitué» convient parfaiœment à la 
manière de notre Poëte» qui parlant de la ro&^ & de îoa bour 
ton, ÔAuda rofa^ bumens peplus. 

Je ne parle point de pudebit^ pour erubefcet^ que d'autres (r} 
ont déjà niftifid Si cette façon de parler n'avoir pas été ufttée da 
temsduJPoece» ilkieût étéaiÊ de dire: Uviao nodo maritam 
non pudebit etc. 

Au refte il eft difficile de penfêr» que ce couplet» compofë de 
14 vers» n'ait pas été coupé par la répétition du r^rain ordinai* 
re» Cras amet &c. Mais la manière de le placer eft trop arbitrai- 
re» pour rien s^Siirer là-deflu& 

Ver» 
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Vas 28. Ipsa Nymphas Diva hvco jvssir irb Scç.! 
VuÙLgc d'employer le Dacif^ au lieu de TAccufatif ^ a été confiait 
par crhabiles gen6 Ca)y comme étant de la bonne Latinité. Ote 
peut encore le juttiècr par ce vers d'un ancien Poète C^) > qui pour* 
roit ïÀen être le même , que le nôtre : Ne malignus venuiis Af^ 
ferum ducam faforem &c. Je ne fais cetce remarque , que parce 
que le P. Sanadraii s'imaginant qu'il 7 avoit ici une Êiute^, a cor- 
rigé ^ lucês myrteos. 

Vers 10, Si sagittas vbxbrit,] Qq croie coamhinéaie^ 
imcveberej wmfern^ n'étoit pas cooim des andeos Romains» 
Cependant Puute (r) ^ pariant de certains hommes> a dit : Ma* 
gnifunt anerisi quidquid impanas vehimt. Il eft pourtant vrai 9 
oue cette façon de parler iêmble n'avoir plus été d^ufage dass les 
u^es fiiivans. Mjais elle étoit rdluTcitée du tems d' Apulée » qui^t 
^t Çdy. Tût as opes vehunt^ dans le même (ens. 

Vers 31. PosuiT arma.] Il ne faut rien changer à ce pré-^ 
mier mot. On a qudquefois employé trois brèves pour un tro* 
chée^ en ces fortes de vers-, témom celui-ci de Prudence (e^x 
Colla gtavibus ambit circulis. Cbft anflile fendment des anciens 
Grammairiens, qui en ont parlé (/}. Cela me donne lieu de 
confier en pafifânt' ce vers d'un andes Poète, qui êft corromipii 
dans toutes les Ë^dirions (>}: Mulitr omnis intra peSlus ceiat 
ulcus peftilens. Car la m^ure âxk vers l'exige aind JJlcus^ eft ici 
)e Jecur ulcerojum d'Horace. 

Vers 7,0. ToTVs bst inbrmis idbm &cJ Je Rentière* 
ment de l'avis de ceux^ qui lifent : Eft in armis ta fus idem. 

Vers 42. Feriatis noctib.us.2 J^adopte volontiers la con^^ 
jefhffe des Critiques, qui lîi^nt^ feriatos. 

Vers 4.?. CoNGaBGÉs intbr catertasQ Cç mot étoit 
uiïté dès le tems d'Apulée (è)j qui a dit: Equinis armentis con^i 
gregem. Je doute qu'aucun Auteur s'ea ibit iovi avant lui^ Maiis: 
jl <tevint allez d^2fage dans la fuite. 

Vers 
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Vers 4(J- De tbkentb &c.] Il y a bien des années, cpi'ayant 
propofé à feu r M; Delà Monnoyé de lire ici , Te Jtnente toti 
nox efi pervigUnd/t Cànticis^ non feulementil approuva- ma con^ 
jeéhire, mais i^ t'inféra méitie quelque ccois après dans un dé ikk 
Ouvrages (^a). J'ai vu avec plaifir , qu'elle avoir été adoptée pat 
le P.Sanadpn. Mais je ne voudrois pas qu'il eût changé en/^r- 
^igitanda^Xeperviglanda^ qui eft la vray^ leçon. 

vers 49. JussiT HïBLiEis &c/] Ce vers, &: les (iiivans ipe 
tbflt atrâwttfic âiO«r ^éàis U peidëe du P. Saiîadon , que ce Ôan- 
cique a été autrefois compile pour la Sicile, où cette Fê« fe c^ 



lébroit fans dcMite, coifime dans tout le f efte de Ntàlie ^ 6c peut"- 
étrepar-tOttt,' où il y âv<Mt des Romains. 
•• 'Vers f k. Htbla iùtôs 8cc.] Dans nôtre Niandcrit ces deux 
vérs'iàmmyi^ i?angez y & écrits en cette itbrte: 



totus funiet qûrdquid annes adtulit^ 

Hîbla Jbriim fupèreftem quMtus Etnes tamtus eft^^ 

' \ • • ■ 

« * . > . \ . • . « 

... V 

On pQÏt condùre de-Ià avec auèz de vnûlemblance, que le Poè- 
te' avoit écrit:' ' 



I r 



Hybîa totos funde flores » quètqutt amus adtulit. 
'' " Hylflaflorumfubde Méjfemi quantus Enna campus eft. 

^ ^ Vers' f^*. QuiÉQÙE fontes incolunt.jI H y a fHokies^ 
dans notre Mariufcnti & Saiimaife (^b) croyoït, qu'il falloit Urc 
de la forte. Mais comme le Poëte a* déjà parlé des Nymphes des 
Montagnes au vers précédent',* il feroit ridicule, qu'il eh parlât- 
ehcdre éfî' celui-ci i a moins du'au précédent pii ne corrigeai, '/^«r 
iium^ comme l'a propofé le r. Sànadon. i' . ' 

Vers fp. Qyts<ipE i^trrirs &c.] je commence par adopter; 
laconjeâbure du P. Sanadon, qui juge avfec raifon; ce me lem- 
ble, que ce vers doit marcher après le fliivant Mais je ne puis 
goûter le changement de tutus ^ qui eft dans notre Mànuferit,eir 
cœtus. 

» 
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Il me paroîr éyi<icnry*cju'il faut têtus ^^ en ajoi^anC;i fontipi^ 
tUTy comme quelques Critiques Tavoient ^éja prçpofé. Ce; tiftus 
zvok en Latin l^ même énergie, que noçre y tout entier. Té^en- 
ce {a) a dit à peu près dans le même fens : Çtejîpho m àmore efi 
têtus. Et dans l'autre Tervigilium , on lit : Ut pater totis cre4r 
ret vemus annum nubibus. Qnr en trpuyer^ p3ÎUe ^lutre^ ç^ea^ple^ 
dans les bons Auteurs (^}. Je me contenterai: d'un ,i(eulj: q\je, j^ 
tire d*un ancien Poëte Çc) , pour le corriger à cette occafion* Le 

§iuumfi concejfh vinxtt amore , r ^ - - \ 

Juppitery & toto concepit peStare fiammas^ 

On lit mal à propos dans les Imprimez 9 c&nfejfo amore ^ qui ne 
fignifie rien en cet endroit^ & d'ailleurs ileft évident > qu'il. s'agit 
la des amours de Jupiter, 6c de Junon. 

Continetut convient aufli à'menreiUesv tédtpiii ce vers dOvi- 
de (d)^ où parlant dç Vâiu^, il dit: 

. Verque Juês initus continet omne genus^ . 

Vers 61. Et cakohas &c.} Ilmp feiqblç au'il y a. ici vgyp 
nouvelle tr;uiQx>fitionjc & que oe vprs doit être placé aprps ]&ùar 
vaut en cette ibrce: 



Jam loquaces ère raucoftagna cygm perfirepunt $ 
Et canotas nên^^tacere ^ivajuj^t 



Cda a beaucoup pliis de graice, fi Je ne me trompe. D'atlleiua ce 
damier vers {emiâe avdk une liaiion néceflaire avqc ce qui !fiiitt: 
^dfanat Ter et pue Ua l&c. ' Car le verbe , adfonare^ fi^iifîe t6^ 
poiidre V tânoîii ot vos d'Orâde (e^ i TiMgentibus adfhnat 

Ecbé^ 



V.' ( . 
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Ecbû. Or il eft ordinaire aux Oiieaux de chanter à l'envi les uns 
écs autres, & non de répondre au trifte cri des Cignes. 

J^avoiscrû autrefois , qu'il Êdloit lire hquaciSy au lieu de l^ 
quacesy croyant oue le verbe, perftrepere ^nt fc prenoit que dans 
xin fens pamf. Mais fai reconnu, qifil s'employcHt aum a£Hvc- 
ment. Il j en a deux exemples dans le feul Qaudien Ça). Car il a 
<lit en un endroit : 

Turba falutantum Utas ibipirftrepit £det. 



Et en un autre 



Terftrepit hinnttu Bœtîn. 



Prudence a dit pareillement (ji) : 

Te fimplices puelluU 
Voce cmcordes pudicn perjirepant câncentibus. 

Vers 66. Illa cantat, nos tacbmus. Quando ver. 
TENiT MEUM?] Toutes Ics corrc^ous dcs Critiques n'ont pu 
encore rendre à ce. vers, & aux iùivans un fens raifbnnable, & 
-fiiivL Le P. Sanadon Ta fort bien vu, & a de plus corrigé fort 
à propos novum^ au lieu de meum^ qui convient d'autant moins 
ia, qu'il eft précédé de nos. Mais ce Père a d'ailleurs gâté tout 
cepailage par des changemens, qui ne font pas fuportables, & 
qui font en même tems ii peu udl^» qu'il n'a o(ë entreprendre la 
traduftion de tous ces vers. 

n ne paroit pas non plus en avoir entendu le fèns. Comment ^ 
dit*il, te Toeu pouvoiuil dire^ qu^il fe taifoitj dans le tems 
qsfilfaifbit a£tueilement fa pièce f II n'eft pas queftion du Poë- 
te^ mais des affiftans à la Fête,, que ce Canaque invite à fo 
Joindre au Chœur des Prêtres 9 ou des Prêtreflès de Véniis, & à 
imiter les chants amoureux du roflignoL Eb quoi ! s'éorie le 

Chœur^ 



(m) Oaudieo, in Rtifih L 1J4. Ot Cm/U. (è) Frudeiice»CMb«Mr. IX, iio. 
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Chœur, nôus entendrons cet oife au chanter Jtméhdieufefnent la 
puijfance de PAmoun & nous mus tairons à J^ approche de la 
faifony qui finjpirel Que des demain tout mortel fe livre à la 
tendrejfcy &c. II n*y a rien de plus naturel, ni de conclufion 
mieux amenée. 

Vere 67. Quando faciam, ut Chelidon &c.1 Notre 
Manufcrit a, fiam ut chelidon. M. De la Morinoye (aj crojroit, 
qxie la lettre M. finale n'étoit point mangée par la voyeUe fuivan- 
te, & en a cité quelques exemples tirez d'Ënnius, & de Lucrèce. 
Mais je doute qtfil s'en trouve de poftérieurs à Virgile. J'adopte- 
rois donc plutôt la corredion de Saimiaife : §luando e^o fiam &c. 
ou plutôt je lirois : §luando fiam e^o y utchelidon^ &c. Ccft-à- 
dirC) quand commencerai-je à imiter Thirondelle, qui par (on 
babil (car cela ne peuç pas s'appeller chant) annonce le retour du^ 
Printems: Vergarrula hirundo indicat^ dit Aufbne (^). le lirois 
enfuite: Et tacere definam? Ceux, qui ont crû que le Poëte 
avoit ici confondu cet oifèau avec le roflignol , n'ont pas entendu 
ce pailage. 

Je crois aufli que ce Cantique fînifibit ici , en v joignant feule-, 
ment le refrain ordinaire : Cras amet &c. Car les deux vers fiii- 
vans font tout à fait indignes de cette Pièce , & n'cmt aucun ra- 
port à fbn fuiet. S'ils y ont été coufus, c'eft apparemment à 
caufe de la refiemblance de la mefure , qui a trompé quelque Co« 
pifle ignorant 

Après tous ces éclairciflemens il ne me refle plus qu'à reprélèn- 
ter ce fécond Vervigilium^ tel qu'il me paroît avoir été dans l'o* 
rigine. On en fentira mieux , fi Je ne me trompe , l'utilité des chaiH 
gemens, que j'ai crû devoir y faire. 

PERVIGILIUM IL 

Cras amft , qtâ num^uam anurvit \ ftôfue amovit , cras omet. 

Ver novtm, ver jam caHcrum» Vère natus erhis eft, 

Vere 
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yere cencordant Amorts. Vert ntihunt alites \ 
Et nemus comam nfohit de maritis inérihus. 
Tmc aime de fupemo, acfpumeo Pontus ghéo, 
Gerulas inter catervas , inter ^ hipedes equos , 
Fecit tmdantem Dionem de marinis imbrihus. 
Cras omet ^c. 

Otas amorum eopuUtrix, inter umhras arlorum , 

Iwplicat cafas 'uhremes dejUgeliâ mj^te», 

Cras Diane jura dicit , fuît a fuhîimi throno. 

If fa gemmeis purpurantem pèttgit amutm forths, 

Ipfa juffit manè ut uda virgmes méant rofs. 

Jpfa furgentes papillas de Favani fpirilu 

Urget in nodos rubentes. Ipfa roris iucidi, 

NoBis aura fuem reîinquit , fpargit hument es aquas. 

Lacryma micant tremevtes de caduco pondère, 

Gutta praceps orhe parvo fuflinet cafus fttos. 

Bumor ille, quemferems afira rarant noBihus, 

Manè 'virgineas papillas fohit bumenti peplo» 

Cras ruhorem , qui latehat vefie îeBus ignea, 

Vvido marita nodo non pudehit foivere, 

Cras omet (^c. 

En fudorem fioruJenta prodiderunt purpura, 

FtBa Adeneo de cruore , deque Amms ofcuUs , 

JOeque gemmis , deque fiarnnis^ defue ScUs purpmit, 

Cras omet c^ç» 

Ipfa Kyn^has Diva htco jufftt ire nyrteo. 

If puer cornes pueîlis* Kec tamen credi potefi , 



PERVIGILIUM VENERIS. i^s 
Ejp Amorem feriatum y Jifagtttas vexerif. 
Jfe y Nymphe. Pcfiùt arma, Feriatus efl Amr» 
Ju^us efi merms ire. Kuius ire jujfus ejl, 
Neu fuid arcu, neufagitta, neu fàd igné ladereU 
Sedtamen, Nym^a, eavete, fubd Ci^o pidcer efi, 
Efi in armis Mus idem , quando nudus efi Amar, 
Cras omet (^c, 

Compari Venus fudare nùttit ad te.virgines, 
Una res efi y quam rogamus. Cède, virgo Délia ^ 
Ut nemts fit incruentum de ferinis ftr^bus. 
Ipfa vellet te rogare, fi pudicam fieBeret, 
Ipfa velkty ut weniresy fi deceret vtr^nem, 
Jam trihus choros videres feriatos noUihusy 
Congreges inter catervas, ire perfaltus tuos , 
Eloreas inter cormas , myrteas inter cafas, 
Nec Ceres, nec Bacchus ahpmt , nec Poetarum Veus. 
Tefinente tôt a nox efi perviglanda canticis, 
Reffiet in Syhis Dione. TU recède, DeUa. 
Cras omet ^c. 

Juffit Hyblais tribunal fiare Diva jlcrihus, 
Prafes ipfa jura dicet. Adpdebunt Gratis, 
Hybla totosfunde fores , quotquot aunus adtuSt, 
Hybla forum fitbde mejèm , quantus Ernia campus efi, 
Ruris heic erunt puella, vel puella montiumy 
§iuaque fylvas , quaque lucos , ' quaque fontes incolunt, 
Jufjit immes adfidere pueri mater alitis. 
JuJ/tt éi* f*t*do puellas nil Ameri credere, 

. Bb X Cras 
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Cras omet ^c, 

Ecce. jam fuper geniftas exflkant tauri îatut, 

Subter umhrax, cum mtritis, ecce balantum ff^egâs, 

fi^ifftte totus continetur cmjugaU foedere» 

Jam loquaces ore rauco fagna iygm perjhépunt ; 

Et canotas mm-tacere Diva jujjit alites. 

Adfonat Terei fuella fuhter umhram populi -, 

Ut putes, motus amoris ore dici mujieo ; 

Et negesy queri fororem de ruarito harharo. 

llla contât \ nos tacemus , quando ver venit novum f 

^ijtandofam ego, ut cbelidon, ^ tacere dejmam? 

Oraf omet di'c. 

• 

Si Ton veut prendre la peine de comparer cette Pièce avec la 
précédente , je m'aflîire qu'on y trouvera une différence fenfible , 
& qu'on conviendra fans peine, qu'elles ne font pas de même 
main. J'ai d'autant plus lieu de le croire 9 que le fçavant homme ^ 
qui m'engagea autrefois dans cette difcuflîon , n'a pas fait diffi- 
culté d'aoopter depuis (a) publiquement ma conje£hire, & que 
beaucoup d^habiles gens m'ont paru penfer de mênae. 

Au refte je me fuis bien gardé d'imiter le P. Sanadon , en ce 
que, contre l'autorité de tous les exemplaires manuforits, & im- 
primez du Vervigilium^ il a pris la lircrtéde changer la mefure 
des vers-, en les partageant en deux, l'un de quatre pieds, & 
l'autre de trois & demi. Je n'ai pas même été peu furpris , qu'il 
ait ofé dire en fa Préface , que ces grands vers étoient l'ouvrage 
des Copiftes , qui en écrivant avoient réuni deux petites lignes en 
une, comme ils l'ont faity dit-il, en plulîeurs autres Pièces. 

Cet habile homme n'y a pas penfé> fans doute. Tous les An- 
ciens 
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(il) Le R. P. Fr. Oudin, ea fa DiOTert. fur tio& des Mém. de Litccrature^ Tm». VIL f. 
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detis qui ont écrit fur la verfification de$ Grecs^ & des Latins, 
nous apprennent , que les véritables vers Trochaïques , (qtfil plaît 
au P. danadon d'appeller Coraiques) étoient de fept pieds & de- 
mi, comme ceux, dont il s'agit A r^;ard des Grecs (^}i ils en 
donnent cet exemple : 

'Ef^fiff ^ ^' aroXC®* it^fot^âùu ffctr^. 

Et pour les Latins, voici comme ils en parlent (è) : Trochaïcus^ 
idem fenarius , & quadratus , fi verus eft , omnes fept cm trth 
chaos hakety & femipedem ^ id eji ^ unam fyllabam. Cujus 
exemp/um taU eji : 

Immerens anuf virente feSta pinus ingrago. 

Prifcien dit de même (c) : In Trochmeo métro y quod eft ex fep^ 
tem pedibus , & Jyllaha &c. Ceft Tavis uniforme de tous les an- 
ciens Grammairiens (d). 

Il eft vrai que Bcde (e) a prétendu que cette efpècc de vers fc 
coupoit en deux verfets : Currit alternis verficulis , itA ut prior 
babeat pedes quatuor^ pofterior pedes très y & fyllabam i & il 
Ta juftiné par cet exemple tiré d'un Cantique de rÊglife : 

Hymnum dicat turba Fratrum > 
Hymnum cantus perfanet &c. 

Ce que le P. Sanadon a confirmé par l^Hymnc du Tance llngua^ 
& par quelques autres > mais qui étant modernes ne prouvent 
rien. 

Je répons, qu'au Siècle de Bède, & de l'Auteur de THymne, 
dont je viens de parler , on obiervoit H peu les anciennes r^les 
pour ce genre de vers, qu'on y employoit même plufieurs S(>on- 

dées 
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(«) Hephxftioil, 2># Mitris^f. ip , c^ 89. (c) Prifcien, JSid. f, ^f. 

Mdit. 172T. (d) Servius « &c. làid. f» iStp , 1)8^» 

(^} Diomède, hutr Crt^mmai. PHtfii, |* ^434» ^5*7 3» & ^^9- 

508. (e) Bcda, IhU. f . 1^79* 
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dées de fuite, comme l'avoue k même Bèdc. C*eft une vérité, 
qui a été recomiuë par notre Saumai£r (a\ j quoiqu'il fe fiit pcr- 
fiiadé, que àès le tems d'Aurélien les nkèurs de cbanlbns vul- 
gaires partagcoient ces foncs de vers en deux: Trivialibus illius 
tetnpons Toétis morts erat inteiros trochaïcos tetrametros ca- 
taleBicos per médium fcmdere &c. En quoi néanmoins je crois 
qu'il s'eft trompé. 

Car quelle preuve en aporte-t-il ? il dit feulement qu'il a trouvé 
ces chanfbns ainfi écntie!^ dans les Manuferits. Mais cela ne fait 
pas preuve j étant très naturel de penfer , que les Oopiftes encHit 
ufé de la forte,, fbit par .ignorance, foit pour leur commodité, 
foit par rhabitude , où ils étoient de couper ainfi ces Ibrtes de vers 
dans les Cantiques de nos Eglifes. Car ces Copiftes ont été des 
Moines pour la plupart. \.j'..^ 

Le P. Sanadon cite encore deux Hymnes de Prudence (^}, 
qu'il prétend avoir été écrits de la même manière. Mais ce fait eft 
oémend non feulement par tXDUtés les meilleures Editions ancien- 
nes , & nouvelles j mais encore par deux Manufcrits des plus an- 
ciens , qu'il y ait , & qui font entre mes mains. 

. 11 auroit pu fe prévaloir avec plus d'apparence de raifon • de 
qudques vers Trochaïques de Marcian Capelle (cy^ & de Ful- 
gence Planciade (^) , c)ui dans les Imprimez font partagez en 
deux. Mais fi cela eft ainfi dans les Manufcrits , je fuis perfuadé 
que c'eft une altération , que les Copiftes ont faite par quelqu'u- 
ne des raifons, que j'ai marquées. Car il ne me paroît pas, 
qu'on puilîè répliquer aux témoignages des Maitres de l'Art, 
que j'ai raportez ci-dîcfïiis , & dont quelques-uns étoient con- 
temporains,: ou voifms des tems^ dans lefquels ont fleuri ces Au- 
teurs. 

. Pour le P. Sanadon, il eft aifé de voir, que s'il en a ufé au- 
tremciit, c'a été pour autorifer les changcmens, qu'il a jugé à 
propos de faire dans notre Tèrvigilium. Car fans cela il n'auroiç 
pu lire , Atque Amoris ojculis , au liçu' de l^eque Amorts 

ofcu^ 

(i) Saumaife^ 7» H\fi. Aug. p. gjo. (</) Fu^gcnce Pianciade, hfythL LihL /- 

(à) PïUiictiCCiCatkemer.IX.EtyeriSfepb.L ii.fiff. i^i» 
le) Marcian CapcDe, f, )o. Edif.i^^^, - 
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ffcâJhf Se àmfî du refte. Of je k^ifle a penier, iî. ce motif 
peut être excufé. 

Rfâe à dire un mot, ûxr T Auteur àç ce fécond Tervi^ilfum^ 
& fur le t3ems , où iU a vécu. Sur quoi la feule cboie,. qu'ott 
{»iile aflùrer y c'eft que ce petic Poëme eft fort podérieur an 
premier. 

S'il falloit prendre parti entre les difFérens fentimens, fur ion 
Auteur, je pancherois aflez à croire, que c'eft le Poète Florus, 
qui vivoit du tems de l'Empereur Hadrien. 

Je me fonde fur, deux raifons. La première , que cette Piè- 
ce paroît être du même flyle, que les vers, qui font attribuez 
dans les Editions Ça) à un certain Floridus. Or dans notre an- 
cien Manufcrit , qui contient le Tervigilium , on le trouve avec 
ce titre: Floriy T^e qualttate vit a-, & c*cft ainfi qu'il faut lire> 
fuivant que Saumaife l'a fort bien obfcrvé (^^, à l^exception que 
je corrigerois, vitis^ ou vint. Car il paroit que c'eft le fujet 
des pr6niers de ces vers. On peut juger ae plus par quelques au- 
tres Poëfies du même Florus , que nous a confervées Spartien , en 
fa Vie d'Hadrien (r), qu'il aimoit la mcfure des versTrochaïques, 
& que c'étoit fon goût favori. 

Ma féconde raifbn eft, qu'il fe trouve tant de conformité 
entre les expreflîons les plus fmgulières de ce fécond Tervi- 
giiiumy & quelques-unes de celles d'Apulée, qu'il y a lieu de 
croire, que le Poëte étoit contemporain de ce Philofophei & 
peut-être auffi qu'ils étoient de même Pays. Car il faut a- 
vouer , qu'on fent en ce petit Poëitie le génie & le tour des 
Africains de ce , tems-là. Or on (çait que le Poëte Florus 
a vécu dans le Siècle d* Apulée. Et quoiqu'on ne connoifle pas 

Î)récifément le lieu de fa naiilànce , il y a lieu de préfumer par 
es Ouvrages, qui nous reftent de lui, qu'il pourroit bien être né 
dans la même Province. Car j'ai peine à croire , qu^il foit le mê- 
me , que l'Hiftorien Florus. 

Quoi 
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(m) Dans les Additions au Pétrone de I'E« (à) Saumaife, In HiJIor, Atêgufi. f^g, 44* 
lit. de 1609 P^x^ 87. Si ailleurs, (0 Spartien» in Hâdriàn, cap. 1^ 
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Quoi qu'il en ibic des Auteurs des deux Cantiques à Thon- 
neur de Vénus, il me fi^c d'avoir aflèz bien prouvé, ii je ne 
me trompe, qu'ils ne doivent pas être confondus, comme ils 
l'ont m jufques à préiènt -, & que l'un dï auifi digne des 
bons Siècles de la Xonguc Latine, que l'autre ea paroît éloi- 
gné. 
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A ^ike que jt. dmm^ ici doit être regardée^ 
comme un de^ ces reflet précieux: j^eJ'oMféfui^ 
té ^ qui quoique .d^utéi^ par ks ontraget du 
tems y ofÊf^ ç^euMmî' to^ouf^s com^vé * des 
traits refùe&aàlesl Jjifs nmmmtens , dm^t les 
fgures cr les ceiiraSièxes-fiéfifieut d)$ns Ime 
entier^ fimt^^^ p^ttèje, dt tput:.k\kioàde/^.:&:.aiuec um^feu 
^ufage & €^inteii^eiÊce ai» pimt: ettfin^fsomnîfte &\ eacfi^mRk^s 
feu près ce quij ^ éetit ûuAutâ.^ y^x^jlàift' vl«^^ 
alors peu d^avantage^y au deffus^-^es deu^ij&mmus.vrLeàd' viàr 
rieufe Critiaue ne triomphe jamais plusyqueqmamd i/foM^tirerJa 
lumtèn d» fttftrt def tentbrts. UiU mtdaiiUfiru^eyim ma^ 
ir* écltaé^ .im» JkiOne ttemfuét Àe qtulquèi inenme.lH» omartm 
une carrière digne de leur Cufffance à" de leur fagacite, ^aas 
une lettre àé^mirtH^ie ^utrêàs^énauit .un!mÊts\â^ mhntx u^ lé- 
geruh entière, lis diccttvriràuti ili làtont leis'flius. ieJUt tba^ 
du meude » lÀtè-Us ytuK les fktt jc/airvopmu n» vojte»t, mm. 
Toute lafcitnçe des aigres ébtàait{ kc0m^àir&^4uf^$èice:^ 
défe&neufei •€tuK-€k:vmti ifieu^ m<delàyif^JufftiÀtmé<. «r \^' 
uunufu»^ àU r^/nrodfu^hU. ce ^^.^k\témMmta!it\déi^ 
rem leu quelque faf$» dst uénnttt qui^\t^'tùnt\^^'ién^j^m4n 
eu tteie^fnce: . —'.■..> O; \,'\ ; --Vx \ • \ '.aV /iV.n 

Tel (^ POuit»Égè ^ite f examina ouJmrMulL v^Wr/ ^Héau 
é* daa^et de&aiumàifeMi otii^^f^mmè^£wmUtw.wui()fêtmd*n4fffit^ 
ce en f^arroebaMt .ÀlfembHY'^^ dé^aaaiiyylvitfme^i^^ 
éie» d$i<Jiècles::MM^àr:U\rraUvkBentfi iii^Mà^^\qu*jir^pfiiu»\j 
foritiffieit^ qmtra où éimqwf[A\d» Jiét^-^^ne^Jvffemt vUM^ 
Outre t9sdau»finkmt'Critèquexi. fiêatflfiuniUf^^oèf /e jâEr(a.) 
& Môn^rydtyi^iÀtà^n^v >y^iaut fait 'qmlmtéi canr&ùttf\ rrèa 
èeureufis:, Juflè^Li^é ii^\'J^(m^uif^4*Mêi tU iMtgneiui^vut^- «» 
cere Hé-fUi» Ifikk^ Ndù' cmt'ensi e^uxtétt xéfarérél ^lu/Smrfi. em- 

droits t 
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droitfl où il ne parùiffmt plus miftfudhre de vers ni mimé êp^ 
parence de Latin ^ ils àrit de plus ajouté 4es Cemmentaires di^ 
gnes de leur érudition. On trouve ceux de Lipfe au premier li^ 
vre (a) de fei Slueftions choifies^ & ceux de Monjieur de Lon-- 
gueruë nfont été communiqués manufcrits , il y a plufieurs années % 
par une.perfinne et une naijfanee & et un mérite di flingue, ^and 
f entrepris ce petit Ouvrage » je ne croyois pas que Vautres y 
euffent travaillé^ excepté ceux que je viens de nommer. Un de 
mes amis, me communiqua depuis un recueil imprimé à la Haye 
en mil fept cens dous&e ^ cbesi Henri Scheurleer. yy trouvai des 
mates de Scriverius ^ de RivinuSy & de Weits^ius ^ que Je lus 
^attentivement^ Il y avait un petit nombre de correaions affesi 
heureufeSf que j^ avais afé hasarder de mon chef. Je les ai. mi^ 
fis fur leur, compte^ pour ne pas pasottre vouloir nfaproprier le 
bien itautrui^ quoiqu^slfàt véritablement à moi. ^Du refie c^é* 
toit un fatras ^érudition fi ennuyeufe y & de conieStùres fi ex^ 
travagamesy que j^ ai crû devoir en épargner ta connotffame 
a» Le^eur^ 

Après les efforts de tant de Savons^ Hfimble que le meilleur 
parti était de s'en tenir là. Cependant j* ai ofé travailler Câpres 
.euXf & je mefiate que ton ne defaprouvera pas ma témérités 
y^ai employé avecplaifir ce qu'ils ont dit de bon y & je leur en 
se fait honneur. S^uand ils nfont paru tf avoir pas bien rencon^ 
4r.éi f^ifris la liberté depropofer mes conjeaures au contrai-^ 
TOf àrfai tâché de lé faire avec tout le refpeSl dû à leur mé^ 
rite. J'ai fait plus % j'ai oje attenter fur le texte en plufieurs 
androitSf oà ils ff avaient point touché i j'ai tranjpofe quelques 
-vers^ qui niontparu être dérangés i j'en ai retranché quelques 
antres y que j'ai crû avoir été ajoutés aprJès coup par une main 
^étrangère. Enfin j^ m remanié tout ^ouvrage ^ er avec Us chan* 
gemens que jy ai faits ^ & dont je rendrai réAfondans mes re^ 
marques^ je croi t avoir mis en état itêtre lu^ et être entendu^ 



et être admiré. On en Cuivra maintenmu fans peine le dejfein% 
^on verra le raport & la liaifon des parties qui le compofent^ on 
no. trouvera plut ni etembaras dans . les penjies% ni. ifobfcurité 

dans 
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dent les expreffiofês ^ ni ^irrégularité dont les vers. Enfin je 
croi pouvoir ejpèrer qu^on me four a quelque gré if avoir expofé 
dans tout fin jour un chef^œuvre^ qui ne demandoit ^pour ainji 
dire^ que ttêtre bien lavéj pour reparoi tre avec fis beautés na^ 
tur elles, ^ans l'état oi^ fai trouvé cette Tiece^je me fuis 
trû en droit de bazarder tout pour la r établir /LaCritique^ dit 
Mr. de Longueruéy eftlefiul me^en qui nous reftcypour corriger 
les fautes dont ce Toéme eftplem% non itaque vetuftorum codi* 
cum ope, fed folius aitis criacas adminiculo, quibus fcatet erro 
ribus, pocerit rq)urgari poemation îftud. T eut-on craindre de 
trop s^expofer après un garant de cette autorité ? La leSture 
feule de la Tiècefiffitpour convaincre de la nécejjîté de recou^ 
tir à ce remède^ ,(ir cette raifon me fait préjumer qu'on fera 
quelque grâce aux coMtBures que f ai ofé bazarder. 

La Critique , nécejjfaire à tous ceux qui s'appliquent à éclair cir 
les anciens Ecrivains^ Pefi Jur^tout par raport a POuvrage que 
je préfente ici. Il nous en ejl rejlé quatre ManufcritSy & tous 
très imparfaits. Le premier ejl celui qu'Erafme a vu cbez Aide 
iâanuce^ & que Sannazar avoit apparemment porté de France 
en Italie en mil cinq cens quatre. Le fécond efi celui dont 
Tierre Titbou envoya une copie à Jufte Lipfe. Le troifième 
fut donné à Saumaife par Jean Lacume ^ & le quatrième 
efl celui de Bartb , que Pon trouve cité au fxième chap. du li^ 
pre feixùème de fis Remarques y Adveriaria. 

Je repréfinte dans mes notes les leçons de ces Manufirits 
avec leurs imperfé^ions ^ & j'y ajout e^ les cbangemens que les 
Editeurs y ont faits. Ainfi^ quoique mon texte foit en bien des 
endroits différent des uns & des autres ^ on trouvera ici réh 
maffé tout ce qui peut contribuer à rendre cette Tièce plus 
correcte. 

Le nom de f Auteur ejl encore un point qui mérite détre 
éclair ci ^ &Jur quoi les Sçavans font partagés. ^Plufieurs tien^ 
nent pour yalere Catulle y dont nous avons les excellentes 
fPoèJies. Cet oit lefintiment commun du tems que les premier 
tes éditions parurent ^ ^oit vient que quelques-unes donnent 
pour titre à cet Ouvrage , Pervigilium Ve^eris vulgà CatuOo 
ddtrftwitum. ^^autres Critiques ont recours à un Falere Ca* 
tulle faifiur de Mimes^ furnommé Urbanus, Urbicns j ou Vr- 
bicarnis> dont ii ejl parlé dans Martial ér dans Juvénal. ^el^ 

Ce 3 ques^ 



queS'4ins prennent parti pour un des Sénèquesy quifermt ap*^ 

paremment Florus Toi te & Hifiorien ^ nommé en Latin Luaus 

Annaeus Florus Sencoi , car €^eft ain/t que U portent itancuns 

Manufcrits. Jufte Lipfe eftime que t Auteur de ce Toimê 

mous efi inconnu y & qu*il doit 1^ avoir eompoféfur la fin du rè^ 

gne dFAugujle. Monfieur PAbbè^ de Longuerue en fixe la compih 

fit ion au tems de Claudius ou de Néron le dernier des Céjars^ 

en quoi il convient pour le tems avec ceux qui en font honneur 

è Sénèque. Saumaife en croit t Auteur contemporain de Solim^ 

& Mon/leur de la Monneye le recule jufqtfau tfoifiewoe fièsle^ 

Enfin Scriverius a^ déferré un certain LuxuriusToëte Africain ^ 

qui écrivoit àCarthage du tems doTra/hneud Moi des Vandales ^ 

& il lui ajuge le Pervigilium ^ ce qui eft absolument détruit par 

le vers cent trente^deuxième , où le fPoét* loué la famille des 

Céfars , éloge qui ffauroit pas été du goût du Tyran régnant. 

^oi qi^il en foit de tous ces fentimens ^ ii me paroit ^une évi* 

dence fenfible^ que cet Ouvrage n^efi ni de Catulle de Vérone % 

ni daucun Toête qui ait vécu fous Jmto ÇépÊr ^ fous Auguftej 

ou même au commencement du règne de Tibère. Le fiiJe fnd 

en efi une preuve. Malgré toutes Us beautés qui en rehai^ent 

le prix , on ny trouve point cette majefiueufe & élégante fim^ 

f licite des écrivains du beaufiècU, ^armi teiponfees délicat os 

t^ higénieufès qui ja éclatent y on remarque je ne fat quelle af^ 

fediation d^efprit^ qui fe fent un peu de la décadente du bon 

£oût. ^elque brillante & quelque fieurie efue foit tèfocutîon , 

ia latinité if en eft pas toujours exquifé. J^en appelle aux con* 

Uoijfeurs , qui quoiqu^en petit nonfbre i doivent feuls décider ek 

cette matière. Mais quel qu*ait été ceT Amenr snconnu,"^ no 

peut trop louer la retenue nvec laquetk Hatraitêfinfièjet. M 

eft étonnant qu'un Toëte^ & un Toëte Tayeny ait fait une 

Tièce fi mignonne pour une f^te fi galante $ fims qifU luirait 

rien êchapéy qui puiffe allarmer lajHideur. Combien de IPoëtes 

de nos Jours n^auroient pas ou la mémo ré/ervè? 

" Avant que de finir ta^ V réface y H mé ^ refto à parler de PoC'^ 

èafion qui a fait naitre cette Vièce , des n^ers dtmt tUe eft^ <om* 

poféoy & de la conduite' que le ^oïtej^ atenke^ \ -^ 

' Le titre de Pcrrigiliiirti Vcneris, que portent fa plêpitfà Jet 

Manufcrits e^ desr Éditions^ préfinte pàrfaitommt toute IS^i 

du Toëme. Losfttes de Vhm ^nfonP iepjefl li ne nous refto 

que 
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ÎMe 4eUgert'oefiigis ie asfèttt dans les émcUns Autenfs. Le 
\tUn4risr Rémain les met au frémitr d^AvrsL Tlaate n'eu 
f»tU Mi ttnne manière vapte & métaphorique 4ans le Cur- 
.eidio^}. Enfin ¥lntarque/è c§ntente 4e les nammer^ tm fe^ 
ee^ livre defes ^luéfiions R&maines. Ovide s*eft un peu plus 
Hfydm Jut ee /kjet au commencement du quatrième livre dea 
Wi^Sj & il partit que ce ^il eH à dit a fervi de modè^ 
4e àxe^eèmefeJ^ C9mme on le verra dans mes Remarques. 
Mail mtfe Autewr eft eetui de tous qui en a parlé plus au lengy 
^ cette Toifim d^it nous rendre fan ouvrage encore plus pré^ 
eiemc^ Tér4à nous apprenons non feulement que ces fHes fe 
faifoient au Trintemsy comme on le voit dans le Calendriers 
^ qa^on f feffbit la nuit à veiller en f honneur de Venus ^com-- 
me, Cloute te donne à entendre : mais nùus femmes inftruits eth- 
tore dans le détail des cérémemes qui sy objervoient y & que je 
ferai remarquer à mejure que les vers en feront naître ^oc^ 
eafiôn. 

Un autre endroit par oà cette Tièce n^efipas moins fi^uHè^ 
rr, c^eji la verfification. Une fête fi intérejfante & fi agréaàle 
ne devoit être chantée qi^en vers les plus enfoués & les plue 
-harmonienx. Le ^oete a fait paroitre en cela fon excellent 
gèàt. Tarmi cette nembreufe variété de vers que lui offroit 
la Tt^fie Lattincy il fefi arrêté à la compofition de mejkres & 
décadences quipouvoit le mieux amortir avec ta£iion qu^il avoir 
à chanter. En effet le vers coraïque eft peut-être le plus pro^ 
pre de tous à recevoir & à exprimer la douce gaieté a^ne Mn^ 
fe qui veut badirter avec élégance . Eft carmea, dit ViSloriny 
jocofis flstodbw cmolHciiin. ht afin de mettre tout d^un coup lee 
lieSlenrs a» fait de cette ver fixation ^ je leur en préfente Im 
Taàlf ^ a laéjuelle il fera aife de raporter les vers de ce Toëme^ 
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Il /huit à/ûubaiter que le Tûâtefefài attaché davàniâ^e à 
ia forme régulière du vers coraïque. Il ne s^en eft eepewlant 
écarté que dans le petit vers^ & cela en cinq endroits feule^ 
mentf ak il a mis un troquée (uou)» un daéyle^ à" un 4M- ^ 
fefte à la première mefure% un da^yle^ & un anapefte à lafe^ 
€onde. Térentien Maure & Aufone fe font mis plus au far' 
^e^ en quoi Je ne vôudroispas les imiter. Sénèaue s^ejl réduit . 
i un tempérament plus Judicieux. Mais les meilleurs guides que 
nous ayons en ce genre de ¥oefiefont Trudence^ & Boèce^ qui 
n'ont employé dans ces vers que des corées à la première & ala 
troifième mejkre ^ & fe font ferais indifféremment de corées à^ 
4e jhondées dans la féconde. 

On fera fans doute furpris que faye partagé tous les vers de 
<ette Tièce , & que ^un grand vers de fept pies & demi f en 
ayefait deux petits y fun de quatre mefures jujles & Poutre de 
trois & demi. Je me fuis expliqué ailleurs fur ce point , & 
fai montré que ces grands vers étoient Nuvrage des CopifteSj 
^ui en écrivant avoient réuni deux petites lignes en une y ce 
qu'ils ont fait dans plufieurs autres Pièces. Je me cmtetaerai 
de dire ici que je n'ai pas été le premier à produire ce partage. 
Sans parler dune ancienne Hymne » qui commence par ce vers 
Fange liogua glorîofi, d'autres Spavans nffmt prévenu^ & m'en 
-ont enlevé la gloire. Bucanan avoit JUivi ce partage dans fa 
Varapbrafe du Tfeaume lOf , comme il paroi t par les premières 
éditions defes Toèfies faites à Taris ches^ les Etiennes^ à An^ 
vers chez Tlantin^ & à Strasbourg ches^ Rihaly toutes enfash^ - 
née if66. 

Hugues de Groot & Gajhar Kinfchot nous (z) ont encore laifé 
parmi leurs Voëjies deux Èpithalames^oà l'on voit les vers co^ 
rai'ques dijlribués de la même manière que je le fais ici. Faute 
de cette attention^ les anciens Grammairiens^ les Scoliaftes ^ & 
les premiers Editeurs desToëtes ont fait dans leurs Voéjtes plu^ 
Jîeurs tranfpofitions & plufieurs correêlions aux dépens des Au^ 
teursy & je fuis convaincu que la Vièce que nous examinons ici 
n'aura pas été plus ménagée que les autres. 

La 

(i) Qntm. Khfehtws. 
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La conduite que l'Auteur y a tenue eft encore ^à monfens^une 

, des grandes beautés de ce petit Ouvrage. Il y a employé tout ce qui 

pouvoit y donner du prix. LaThyfique^ la Fable ^ ^Hiftoire^ 

la Voëfie lui ont fourni des omemens qu*il aJU placer à propos. 

Rien ny eft inutile. Tout va au même but. PTnus y tient tar-^ 

tout la première place '^ & les accompagnemens qu^on lui aonne 

ne fervent qu^à décorer fon triomphe. Elle eft le principe de tou^ 

tes les productions de la Nature ^ le Vrintems lui doitfes grâces 

naijfantes^ elle réunit les troupeaux qui font les richeffes des 

bergers , elle anime les oifeaux à former leur tendre ramage^ elle 

fertilife les terres y elle fais le bonheur des hommes ^ &lagloi^ 

te de f Empire Romain. Eafm Vénus eft ici repréfentée comme 

la Reine du Monde ^ mais une Reine bienfaifante ^ qui ne fait 

fentir fon pouvoir qsie par les iréfars & les étantes qu^elle ré* 

pand avec profufton dans tentes tes parties Àe ce vafte Univers. 

Tel eft le tableau racourci que je préfente de la Tièce qu^on va 

lire y & je ne crains p^nt q^fen me repreche de l'avoir flaté. 

Tour ce qui eft de la traduction , je n^em^ dirai qu*un mot. 
Comme c^eft une ^ièce de ^oëfie qy^ je traduis ^ j'ai tâché de 
donner à ma Trofe un ^r poétique^ Elle n'eft point littérale: 
mais j^ai fait en forte qu^il ny eut aucun mot nécejfairCy qui ne 
fût rendu au moins équivalemment. y* ai ejfayé Rapprocher au^ 
tant que j^ ai pu de cette élégance légère & champêtre de l*Origi-^ 
naly dont elle fait le principal car ail ère. Oeft la première cho^ 
fe que doit conferver un Traducteur , & à quoi il doit tout ra^ 
mener y fallût^il pour cela facrifier if autres grâces moins ejfen-- 
tielles. Enfin jUi pris la liberté Rajouter quelques liaifons en 
deux ou trois endroits ^ & je l'ai fait en peu de mots , q^^f^i 
eu foin de diftinguer du texte. Le Latin ^ & fur-tout la ^oë* 
fie , permettent ces penfées détachées , que la Trofe Franfoife 
ne comporte point. 
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^ fUMiamniit; 
i $gifiie amevit, 
I cras omet. 
yerv(fVum,'verjamcimonim, 

Vtr reiutiu Orhù efi. 
Vm cmcoràcmt Amorei, 

Vere wAmt alites , 
Et luimtt caiMu refiltit 

E maritis Mrihus. 
Cras /imorum cofulalriit • 

Inter imhrat artorum ' i 
Implicat cafas •virenus 

Efiagdio myrteo. 
Cras Dimijura £cit 

VUka fuhlimi thrmo. 



Cras omet , 



pu mmjuam 



amarvtty 
fjttfu amavit,crai omet. 

Timc cruore de fufemo ac 
Spmeo Pmtus gloh. 



»o ÇartiUs mter catervatj 

Inter <$• UpeJes efos'. 
Bail uniantem Diaiun 

In. tsarmis fitiSlitus. 
Cras amt , fià numfuam 
oHurvitj 

§lj!i'jtteaiiiavit,crasanut. 
^tf" t">««^k purparmtem 

Pingit tmumforHiu. 
Iffa turgentes papitlas 

Dt Fammifphritu 
15 Mufget ni torùs tepentes. 

Iffa roris ]iuuti, 
Heais Mm penrelàifiàt, 

Spargit humentes aams. 
Ipf' jujjà manè ut udt 

Fhffnes nuhant rofc, 
tujti apruga de crmre 

Atyu Amuris ifculis. 
Cras amt , qtà «lonjuam 
ama'vit; 

'<'>>ii>'vit,crasamet. 
Ipfa 
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O E U R â infenfibles ^ laifîèz-yous . demain - en« 
flammet) tendres Amans, ranumez.dcmaiii vos 
premiers feux. Le V^mteiS^ d^ rec^ rend la 
voiy aux chantres de nô^ bdcàges^^ t&: renouvel- 
le la face de l'Univers. Ceft le tems où' Ton 
fonkie des éngagemekis , où les oiiçaux fe com^* 
muniquent leurs ardeurs mucuelle&s^ ^/J5^ arhres irrgfès d'une 
plù^e féconde déyclqpent leurs tcpiflësV ^ Demaîii Vénus 'doit 
réuiiir^lèsK Amortir*. IBk drcflcra <^'î Mtcp- dc/verd|ï|rç avec 
des branche^ de n^yrts^; Là élevée % ^iip ^tr6nc . (çhaippéGK^ elfô 
tiendra Tes aifî^. ^9^^? infenfibles, bdQez-vbus demain enâam- 
mer>. tendres !AmânsV ftllrante demain voi ppémicftr ïnaJ 

Cefl dans cette iwipn que l'Oc4M>;r««Ç¥ai|ft4e ^ngd'u«,Qieu^ 
ic le mêlant à récume 4f ^^^ ^^^^ 9 produifit la ^op^ de Cythère y 
Se Iz'Ét'^picr fur la Mer pour la première foi^ au mmeu d^une 
troupe de Nymphes & de monflréfr marins. ' -Càeoti^ iriJÊ^f^Ies*^ 
laifIe2-«otisi dcmaia' eifâà^ tendres Amaos^ rallumez demain 
vos prémiess feuxi ... > ';. 

Le î^rifitems doit à cette Déefle Témail cfe ffes fleurs. C*eft el* 
le qyikr/i^y^à^^fmye'^U^ ,éch^ tièdelHaleines des 

Zéphyrs^, ^t^PWdi Jw richefles dô; .<#p :>^ij»^.^^ ka <wnjjfcuf^ 
tapiflees de gazon. /Oeft elle qui diÇribiie ces douces^ rolëes >* 
que' îà fbdchetur d'eè ^njùts" verfc fur la* tèiW. Elle' en "^abrcuvc 
l^.:iiNklW :iw >ofiCf 3^^ ^ff^w former dMârlew^bâiiiltQttv.ces 'fleurs 
née^ du fàng d*Ad^s', (|u'un fanglier. Crop' pai&ojnDé fit cou- 
ler par un baifer * ùièurtrier. Cœurs* ^ îhfenfibles ,.Égiifl[^z- vous 
dmmenS^^ raUuslÈc^ deMâi» kit premiers 
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Jpfa Nymfhas Dhajucot 

Juffit kewjfrteoti . 
ît puer cornent pueHh, 

Kec tamen credi pottfi 
Ejp Amarem feriattm t 

Si Jitgittas, vexent, 
Ite i Nympha 5 pcmf arma 

Feriatus efi Amar^ 

Juffus ejl mermis ire^ 

> Nu4fu ke Jitffiu é^ > 

"Heu fûtd àrcù , tièup^l 

Neu fdd iffte UJeret, 
Sedtànfn, Kyn^ba^caveù 
, ,^^Cupidopftkkerefi^ 
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«X » 



2&/»j efi armàtùs Idem 

àuando nudus efiAmar, 40, CVtu <iim/°, 

XVi^j- tfMi^ri aid numauam - 

• '.ama^tti ' 

.j « I . • '.'* . 1 .j • .» 

'^îù^ue^mavif,eràsamèt» 



Jpjà veîlet ta vetures , 

Jam tribut charos viderei 
Feriatos woBihus 
5 S Conffreges inter catervat 
Ire per^ faltm tmf, 
Fioreas inter carumas , 
Myrteas inter eafas, 
- HepXkres « fiec Bacchus 4^ 

iyr<fr poétartm Deux, 
Tejkunte , tota nox efi 
• Pervjzil^dà contour, 

. Tu recède^ Pelià. 

r - * 
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'•■■■ §^fttèàma'vit,craiantet. 



. Ompari î^enus pudorp 
", ■ '^ , Miitit ad te virgines* 
5« I7tftf tvx eji ^uam rogatiiui\ 
' ' :^ , Çede, <virgo. î)elià, 
■>-:< Vtvenmsfit incruentum 
■ :^ prinis Jiragihm, ' • 

Jpfa wllet te regare 9 ,'. 
Si pudicam feUeret^ . 
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y»^/' ByhLeis tnhmud 
Store Ùiva fbrHfus', 

Prafes. ipfa juf^t dicet! 
AdfidelfatfGrathe. 
liyhla tétûs fmde foTAs ^ 
'•■ '^umtus /EJtn'ée ^itmput 

Myhla forum nai^mjlem, 
^tfuat amusparturit, 

Rtiris 
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VEILLE'E DES FETES itlE VENDIS. ïif 

L^ Amour veut àyok. part à la fête: mais on ,fe défie de ce 
Dieu, s'il ne quitté (es armes. Allez^ Kympfresi' ne traigner 
rien y il ne veut que fe délafleç par vos jeux. Il n'a plus ni 
flèches ) ni arc y ni flambeau pour vous nuire. Ôh tui a tout 
ôté. Mais que dîs-je? Tremblez/ Nymphesy tremblez. Dépouillé 
de tour, r Amour trouve toujours des armes daiisik beauté. Cœurs 
ii^nfibles, l^tUJfesV:yqiis demain enfl^ rallu--^ 

mez demain vos premiers feux. *. * ^ /' 
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Diane.) Vénus, vous députe une troupe de iJQunes:£Iles cHaf^ 
tes comme vous. Quittez aujourd'hui nos campagnes» Ceft ht 
ieule grâce que nous vous demandons. "Interrompez-peur quel- 
que tems les allarmes de nos f^H^ts. Vénus vous en prieroit 
dle-mémC) fi votrev pudeur ne li^ faifbit appréhender y nr^ 
fus., Elle vous fêroir volontiers entrer dans nos , divertificmensr, 
fi Ton ofbit prqpofer à une diafte Déefie d'aflifter aux fêtes 
de Vénus. Vous verriez pendant crois nuits une aimable jeu- 
nefie libre dé tout autre foin fe partager ea plufieurs^ bandes )• 
y former des chœurs, £e répandre dans vos Docages, fe cou- 
ronner de guirlandes de fleurs» s*a(]^bler fous de^ cabanes: 
ombragées de myrte. Cérès, Bacchus, & le Dieu des Poètes 
ne manqueront pas de s Y trouver. Soutirez donc que, nous 
paffions tes nuits entières à chanter les louanges de Venus , & 
prêtez-lui Pempire des bois. Cœurs infenfibles , laiflez-vous de- 
main enfliammer y tendtes Amans ^ rallumez demain vos premiers; 
feux. 



La Déefle veut qu'on lui élève un tribunal orné des fleurs les: 
plus odoriférantes de la Sicile. Là elle'diâera fes loix. Les 
Graœs prendront place à fës côtés. Collines du mont Hibla y 
offrez à Vémis la neuriflante récolte des campagnes qui envi^ 
ronnent le mont Etna, avancez le terme dé votre fécondité, 
& ramaflez en cette faifon les richeflès de toutes les autres. 

. . > • • Les 
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^t fûèlUjjahfium, 

Çiîtâfui montes kicoîunt» 
Jufft cfUmes aJ^dere 

Pum math aîitiî , 
Jufftt tè* fittào puellas 

Nil Amcri credere, 
Cras omet, qui numquam 

. fj^ftettmiv'àtetafâifiet, 

« 
.- \ . * . .V. • » 

-/o Cr'às i^^milms ^ffigmeit ' 
' . Duûet itmhras jler^fus 
Fertiles tpn frimus atier 

Co^lipok matins y 
Vt fatemis recrMrH , 

f^/V anmm nuhîhsi 
Infinum maritus inéer 

Ffkxit aima tmjupsy 
Vuhque fétus mijlus omnès 
Alere maffto ccrpore. 
5 S ^fi» 'venas Mjue mentem 
Pertieimt^ ^ritu t 
Mus vccétis ^ktndt \, 



rc9^9HUU JW WinOlwm - 

. ; Seminali tràmte^ 
Jmhâtf mffft^Mutidm 
Hojfe fufcen^ nnas* 
-66 Crof mm$ , fà m m ft tâ m 

§^ifue amàvitycras omet. 

Jffa Trojmos pénates 

In Latinos tranfiulit, 
^JaUuhmttH ^élUtm 
, Omfugemna^J^k.. 
MdMpié Matti dif ficMf' 

î>td ptidicam/ùif^m.. 
fimakés iffafeévt 

Ctm.SahtMs nuftias, '. 
^j Undetimimes tfirfsàiètet y 

Proftie preie pqfferd ' 

RmuUy Boires ere^Êvit 9 
Et meffifer Gdfares. 

Cras omet y ^ui . nuntâudm 
arnavit ; 

g|tt/^ ama<vit,cras omet, 

Rurafeamdat volu^tas, 
:' ïf«wi P'mrtmjinirint, 
; m^t édmor fuer t>mes 

fyirenMtt^citm, j 



Perdue câffum,ferfuiefetTa^, yp Hmp%er,pmpfftnjtet 
Vérque pmîum fûhdifum " ' ' tlîa, 'Jufcèpt Jmu'i 

Jpfe 



VEILLE'E DES FETES DE VENUS. %if^ 

Les Nymphes champêtres 9 les Déefles des fontaines ^ des fo- 
rêts ) & des montagnes viendront partager notre joye. Vénus 
reut qu'elles (oient aflîfes autour de fon trône. , Mais elle les 
avertit de fe tenir en garde contre les furprifes de PAniour, 
tout defarmé qu'il eft. Cœurs infenfibles , laiilèz-vous demain 
enflammer > tendres Amans, rallumez demain vos premiers feux. 
L'air , qui depuis fa première alliance avec la terre en renou^ 
velle tous les ans la fertilité par les pluycs du Printems, ré- 
pandra demain fur nos fleurs a peine échappées à la rigueur de 
rhiver une ombre fraiche & falutaire, pour leur donner de la 
vigueur & de l'éclat. * 11 a déjà fait defcendre du ciel ces pluyes 
douces, il a porté avec elles dans le (ëin de la terre de nou- 
veaux effets de fa tendrefle. 11 veut, en (e mêlant à toutes les 
parties de ce vafte corps , faire couler un fuc nourridànt dans 
toutes les plantes. Mais non , c*eji à Venus (jiue nous fommes 
redevables de tous ces bienfaits. C'efl elle qui à formé l'Uni* 
verS) qui pénètre d'Un fbufRe vivifiant Pâme du Monde & tou** 
tes les parties dont il eft compofë, & qui les entretient con- 
tinuellement par une vertu fecrette. C*elt elle enfin qui a ré- 
pandu dans Ciel> dans la Terre ^ & dans la Mer des lemçnces 
de fécondité , & qui a apris à tous les Etres à fe perpétuer par 
de nouvelles produdiçns. Cœuts infenfibles, laiUez-vbus de- 
main enflammer^ tendres Amanss rallumez demain vos premiers 
feux. 

Cejl à cette ^èejfe que P Empire Romain doit fa naijfance 
éy fa gloire. Elle a uni les Troyens aux Latins par les liens les 
plus ucrés de la religion & du fang , en amenant en Italie les 
Dieux d'ilion , & en donnant pour époufe à (on fils l'héritière du 
Roi des Latins. Elle a livré ilie entre les bras du Dieu Mars. 
Elle a infbiré à Romulus l'enlèvement dts Sabines, & pour 
remplacer fa poftérité de ce premier de nos Rois , elle a donné 
au Monde le peuple Romain 9 les Chevaliers > les Sénateurs, en- 
fin des Céfars ifïiis de fon propre fang, Ccfcurs infenfibles , laif- 
fez-vous demain enflammer 3 tendres Amans» rallumez demain 
vos premiers feux. 

Vénus rend les campagnes fertiles, tout y (eût fes aproches. 
Ce fut» dit-on, au milieu des champs qu*eile enfanta l'Amour. 

Ëe La 
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t^ fionm ddieatis 
Ediicmiit ofeulit. 
Cras omet , fù tnmfum 

§gi^emmitycras0mt. 
Eecejim fuptr gaùfias 

Exflicaia tauri Utuf 
SiAter tmbrat cvm maritis 

Etce laltmtim gregem, 
75 fjàffiu cÊttus amthutur 

Conjugali fitJire. 
Et amoriu nm taare 

Vhajujlt alitu. 
Jtm lofiuas trt rjuea ^S 

Stiigu (ycmptrflre{mt. 
^mm» Tmi fûdla 
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Inter mêrtm fifiJi; 
Ut putet mot»! tmorit 

On Jki mifico. 
Et neffi furifarotem 

Dt monta haiiam. 
llla contât, nec tmetmu; 

Méfie fhtbut refpieit, 
fjwùb feci fuod Cheliim. 

Ni taeen Jefium , 
terderemMufam tacenio, 

^jundovervenitnffzmmt 
SicAilifcht, fmmtacerent, 

Perdidil fienthm. 
Oratamet, fà mm^ua» 

tBIUFVtty 

éfunittcratmet. 
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Li terre r^uc du fcindela Déeflê <x Dieu nafilànt, elle lui pré- 
lènta des ffeucs, & forma fà pfémière noHrricure de leur fuc le 
plus dâideux. Cœnrs inicimbles, laiflèz-vous demain enflam- 
meri tendres Amans, rallumez demain vos premiers ièux. 

Déjà les taureaux s'étendent fur les genêts, les béliers font cou- 
chés à Tombre au milieu de leurs brebis. L'Amour raflèn^e 
chaque troupeau. Vénus veut que les oilèaux célèbrem aufll fa 
fête par leurs ramages. Les cignes fïmt retentir les étangs de leur 
chant. Progné leur répond à l'onze des peupliers, ^e (cmble 
oublier les outra^ hits à là fonir, elle interrompe lès juftes 
plaintes ccmtrc un mari barbare» vous diriez qu'elle chante fea 
amours par les accens les (dus mélodieux. Pendant qu'elle 
chante, j'eflàfc de l'imiter. Apc^oa ne defaOToure pas mes e& 
forts. Ma Muië s'actirerdt le courroux de ce Dieu > h au retouf 
du Printems elle demeurcHt muette. II en coûta cher aux ha- 
bitans d*Amicle, pour av<Hr gardé le filen<£ à contre-tems. 7tf 
mets à projit leur exemplt. Coeurs infenfîbles> laifKz-rous de- 
main enflamraeri cendres Amans, rallumez demain vos premiers 
feux. 
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Vers x/.^g^^j^^J^RAS AMET.j Ce vers, qui revient aprèy 
"' un certain nombre d'autres, s'appelle in- 
tercalaire par les Latins. Nos anaens Ro- 
manciers l'appclloient la quiriellè, dans les 
'■ Pièces de JPoëfie Fnmçoife. Au refte ce 
■ É^y ^a*>r-,j» lendemain» dont parle ici l'Auteur, écoit 
Te premier d'Avril : ainfi ce Poëme fut fait pour être récité ou 
chanté le dernier jour de Mars. Liplè croit que le commence- 
ment nous manque. A en juger par la Pièce même, je n'en voi 
pas la raifon. Peut-êrre a-t-il été trompé par le Manufcrit de 
Saumaifè) où l'on liToit encre le titre & le premier vers,/u?tt verb 
verfus XXII. Car je m'imagine que Lipfe aura pris verftts pour 
un couplet, c'eft:-à-<lire pour le nombre de vers coraïques renferr 
mé entre deux intercalaires, ou pour l'intercalaire même} & com- 
me ce nombre ne peut Te trouver en aucun de ces deux fèns, il 
aura cru qu'il nous manque une bonne partie de ce Poëme. 
Quoi qu'il en foit, j'ai déjà averti ailleurs qu'on ne doit feire au- 
cun fond fur les titres que portent les ouvrées des Anciens dans 
les Manufcrits, & qu'ils y cmt été mis par les Copiftes, ou par les 
Grammairiens poilérieurs, d'oii vient qu'ils font pour la plupart 
très défectueux. On doit fi peu s'y fier dans la Pièce dont il 
s'agit ici, que les premiers exemplaires lui donnent des titres dif- 
férens. Un trouve dans les, uns ^ervigH/um .f^eneris y & dans les 
autres 'De vête. Je m'en ■fuis teiju au premier, parce qu'il ren- 
ferme tout le deflcm du Poëme & qu'il eft conforme au Manuf- 
crit de Pithou, à la fin duquel on liibit ces mots, Explicit 'Per- 
vigjUum Vmeris. Si donc Lipfe n'a point eu d'autre raifon pour 
croire que nous ne l'avons pas entier , fon fentimenc ne me paroic 
pas reccvafale. Quant à ces mots du titre, y»Br veto verfus xxii , 
Kivinus a eJIàyé de les ajuftcr à la Fièce en difant que les Copiftes 
le font mépris dans le chiffre, & qu'il faut corriger xcii, ce 
qui fera quatre-vingt douze grands vers, Ce nombre convient juf- 
tement au Manulcht de Pithou, où ces mots ne & 6-ouventpomtï 

mais 
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mais il ne peut s'accorder à celui ide Saumaifc , où ils fc trou- 
vent ^ puifque cekd-ci a un vers (Je pkis que l'autre. Aùreftetm 
ne peut tirer de-là aucune preuve contre moi >pour maintenir dans 
le texte quelques vers que yen retranche. Tout ce que l'on eh 
doit légitimement conclure, c'ed que ces mots ont été ajoutés par 
un Copifte à l'exemplaire de Saumaîjfe i & que éc Cc^ifte s^dk mé- 
pris dans (on compte qui cft démeati par la Pièce même. 

Vers 2. Vbrj iCBNATurs or.bis est.] Les Manufcrits por-^ 
Coient» ver nàtus orkis eJfyOVLy vere natus Javès efty ce qm eft 
évidemment une faute, & ne peut s'accorder avec la mefùre prcH 
^re de ce vers. Tithou^ircut * qu'on lifc v^re natus or bis eft i foi- 
mt allufion.au fentimént de ptefieurs Anciens ^ qui ont ct^ que 
le Monde avoit été produit ou formé au Printems. Mais je ne voi 
rien qui. perfuade que notre- Pbete ait eu cette penfèe: JuJle Lipfè 
corrige avec plus, de raifbn, ver renatus arbis eft, c^eft-à-du'e, 
ver eft, imago mundi nafcentisy le Printems eft l'image- du Mon* 
, de naiflànt , ver . eft . wanu/as inrum natus , le Printems eft- une 
nouvelle naiftance duMonde. Prudence a dit de même: 

• . * r . ... . ■ 

Namtunc rendtus fordidum 
Annus veternum depulit. 

Outre que cette leçon renferme im ïens rraî fous une' cxprcffioa 
poétique & ingénieufe, la conftruéHoh en devient plus régulière 
& plus nette 9 parce que lé verbe eft peut it raportcr à novum èc 
a canorum^ qui demandent néceilairement un vo'be. Ainfi la 
phraie s'arrangera naturellement de cette manière, ver jam no^ 
vumy verjamcanorum effy dentque ver eft or bis renatus. 

Vers 3. Vere nubunt alites.] Lipfe a réformé le texte,' 
qui portoit nlibent. Pontan vouloit qu'on y, lût pubent pour wr- 
nant y ce qui me paroît mobs naturel' , Nubunt vient à propos 
zprès concordant* 

Vers j^ E maritis imbribus.] On a lu jufqu'ici de mari-^ 
tis imbribus} Vôicî'lè prémierVetrtnch^^ent queje^fais de ce 
malheureux^,' qm- à tant défiguré dfttç'^^ Effèdtivemcnt il 

y étoit répété fi (buvent, te quelquefois -dans des fëns fi peu or- 
dinaires, que ce n*eft pas une petite preuve que cet Ouvrage eft 
poftérieur au règne de la pure Latinité. . Je râranchctai encore 
«ette prépofition plu» d'ont fois: car je rais perfiiadé, & je 4c 

Ec 3 mon- 
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montrerat:^!! (][ueh|ue9 cndrôîtS) <iue lesCq^es txat eu leur part 
à cette iaultipUcaci0|i. U ctt refteca encore aifes (br le compte de 
r Auteur. On verra au djnquante'froiiième vers le fcns de ce ma* 
ritus imber. L'^ithète eftmécaphoricnie âc ingéniedè. Je voudrois 
ibiiemeot <^ notne Auteur Veut efq>lpyée moins ibuvent llPami^ 
!k dçi^: £bi3 daos: le feps .figuré & autant: de êdîs dans le fens pro- 
pre. C'ea eit w peu trop dans un Foëme auâi coiat que celui- 
ci Lf ç Copiées n'en Qoc pas jugé de même âc Ton verra bienrtôt 
qu'il n*a pas tenu à eux que cette eœreflion , qui écoit apparem* 
ment de leur goût, n'y parût (dus auvent 
. Vers f. Cr;a» amquum cofulatiux.3 Le Manufcrk de 
Fich(m pcM'toit amfrem^ ce qui ne peut fibrmer aucun fens. Le 
Poëte a dit et as impiicat^ &at ^tcét^^pcm cras implicMt^crai 
die et i parce que fr4ir marque iuffilàinineittkpemsfu^^ LesmcS* 
leurs Auteursi Latins , fiir-tout les £oëtcs> ont ibuvent employé 
de pareilles conftruâbions. Si les Copiftes avoîent fait cette attenr 
tiou,^ î)s jfi'auroienc pas mis JU^H au iepdème vers, où il faut li« 
re dicit^ comme on lit bnflicâÂ.'vx Çàoièsm. .'. . 

Vers 6. Implicat casas tirentes.] Oeft ce qu'il ap* 
pelle plus bas myrteai càfas. X^iidqiies Copiftes ont mis ici ga- 
zas virent es s mais les bonnes gens joe iàvoient ce qu'ils mettoient. 
C'eft Pithou qui a rétabli le texte. 

., D& FLAG.^LLO')MTiLTEo.T J'ai mis f au lieu de de. Le 
iens' eft le niéçie, 6ç .peut^tre. qye rex|Hreifîoa eft plus La* 
tine. Dumoinjs je décharge TÀuteur d'uo fecond de ^ dont il 
peut fc pafler avec lÉionneur; Flagellum dans ks plantes & dans 
tes arbres fignifîe un fcion^ c'eft-àrdire te jet ou la poiiflè d'une 
année. On fait que ]e ipyrtç é^ cQn(acré à Véou^^ Ovkle en ap- 
porte la raiiba au quaQ?iémp livre des Fafte^ 

Vers 7. DioneJ Ç'd^i pjopj-çmQBC le tip» de 1» mère de 
Vénus ^ ici 11 marque Vénus elle^méi&ej & les Poètes l'ont: pris 
fouvent dans cette lignification y comme ils ont appeDé le Soleil 
Hypériop du nonp de ib^père. j - . 

Ibîd* Th&oj^û.]] Qn ne jtro^ç point que les Latins £: 
ibîcnt iervis de ce mot avant PÛik l'Hiftpr^cQ. C'çft une preuve 
que notre Auteur n'a éait qu^au tems de 1^. décadeitce de leur lan« 
gue & du bon goût Lipfe & Cafaubon aimercâent mieux taro^ 



{)eut-êtxc jP^ce qif^il cil phis hdXXiy mds je ne ccoî pas la correc^ 
tipn. néceiiajcet Ju y a da 
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ne ibot pss chine Làciini£()lxis^ éfkxièt'qQt thrmuu t attifi fi flou^ 
Tcauté œ dqit ms lut Êiite plus de tôrc ^{a'atuc »itre& D'ailleurs 
Vénus fait ici le perfonnage cf une Reine ^ eHe ttxpLt ilionMMge 
de fes fujets ^ & cette cérémmiie demandoit un trône & non pas 
un lit. Au vers quanuice-daixîèinc kt Graoss^ paroiilent ailî- 
ks à (es côtés 9 ce qui donne à entendre que Vénus Tétoic 
aufll 

Vers j. Tuirc crvorc db jufbruo -, . âca-l La eorrec*^ 
don de c« deiK vecf cft preTqae Jo^ Oniiibîtdanf 

loi Mamiicms : 

TÎMT quivtre de fitfet ktc 
Sptmeûptnt de ghi)9i 

t 

Je ne &i poivqiioi Piflioo dniige craort^tn Uqwtèe, LifMr fit^ 
fernus peut figiufior de ta p^ye, au-iiea que ctuér fkpenms aie 

Sarok une eiqpreffiofi prenne de Taftion <ptt dl ki rqwéfentée, 
«fir, c'eft'SMiit au Priiutms, an ootnmettoeaiettc d*Airril. K^rno» 
re de fupernoy c'eft-à-dire du iàng d» Dieu Câns, qui tomba 
dans \k Mer, qosuid i^ lue mndilé par ioA fiiSatume. Les Myeho- 
lœiKs rapporcent diffiîrens fèttdinais ^for la naifiànce de Vénus. 
^^Cie Poète s^en <ft tenu à cdtBrà» pour la raiibn ^le /e dirai 
après. TibnHe amt f»is avant lui le mâne parti , q^md il a die 
oans la ftooade Ei^g^ de ion puâiMer livte: 

I • 

t 

Nâmfuerit qtêiemêéfui hqiÙMy isfinguine natam^ 
Is Venerem té^ido fentiet ejfe maru 

Vers 10. CoEitvtAS iNi^i&a catbrtas.J On pourroit enw 
tendre par ces mots les veaux -marisis, qui étoienc ibus k condui-^ 
te de Protée. Je cxdi cependant que fe PôetB a voulu marquer 
par-Là les Néréides 9 que dénèque appeKe cmrulus grex Nereidum , 
liippol. V. 3$f. Ces Nyn^hes de la Mer ne dévoient pas man-- 
quer à im i^ef^acle fi ilvprenant^ dont la fcène étoit dans leur 
palais. 

Ibid Intbil «r bipbdes equos.] J'œtens par bipède f 
equûs les chevaux marins, donc Enàliis avoit foin, & que Pline 
appelle hippocampos. Voilà un da£tyle au feccxid pié du petit 
Ters coraïque. La r%danté demandoit un c<M:ée> ou du moins un 

fpOjQ^ 
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{fxuidée : mais comme k daSbyh 



pour raucre. Sénèque z kit h 
même chofe dans ce vers: 

Currite ai thalamos mvôs. 

Vers iT. Fecit ukdantêm Dionek.] Vénus naiflante cft 
dcHinéc en fpeâade à P Univers. Elle eft portée fur l'Océan dans 
ime conque marine. Ce char flotant efttrainé par les chevaux de 
Neptune. LcsDéefles de la Mer lui font un brillant cortège. Peut-^ 
on faire une image plus noble , & en même tems plus gracieufe > 
Il y àvoic T>iMe dans les Mahufcrits. Les Copifles ne voyant 
point le nominatif du veriîe fecif , qui avpit dilparu dans l'cm- 
baras du neuvième vers, ont travcfti T)ionen en nominatif, en 
retranchant la dernière lettre. Lipfe à rétabli le texte fur l'exem- 
plaire de Saumaife > en rappellant la lettre qui avoir échapé. Fe^ 
cit eft une manière de parler de ce tems^là ipoux formavit ^ créa- 
vit. Le Scoliafte de Juvénal a dit dans le même km ^Jl très li-^ 
beros fecerit , pour procreaverit. 

Ibid. In marihis fluctibùs.J Cette ccMToSbîoh cft de» 
moi. On liibit auparavant de maritis imbribus. Apparemment 
qu*il ne reftoit plus dans les anciens Manufcrits que. . . maru . . 

is ibuSy 3c que les autres lettres avoient difparu. Les Och 

piftes qui font venus depuis, ou les premiers Editeurs , fè font ima« 
ginés que c^étoit une répétition du quatrième vers, où ils trou- 
voicnt, toutes les lettres qui reftoient dans celui-ci, & ilsfe font 
fu jgré de la reftitution qu'ils croyoient faire à l'Auteur. Tous les 
Critiques s'en font tenus aux Manufcrits. Lipfe a expliqué ce vers 
du mélange du fang de Célus avec l'écume de la Mer, . £c il trou- 
ve dans cette exprellion uqc élégance singulière, maritcs imbres 
adpellat fpumam & cruorem , fané auâm élégant er, Selon ce : 
ièntîment, l'Auteur auroit dit deux fois la même chofe dans la 
même phrafe , puifqu'il n'y a point de différence entre ces deux 
cxpreflipns,//f«<tfr^ de fuperno^ & de maritis imbribus. La con- 
ftruâiqn même feroit pitoyable. Car quel verbiage eft ceci, tune 
pontus de liquore Juperno y & de fpumeo ghboy & de maritis 
imbribus fectt ^ &e? Je n'ai pu croire que notre Poète fe fût ex- 
primé de cette manière. J*y trouve encore une autre abfurdité, 
c'cft qu'il auroit mis deux fois & dans deux ïcos difterens, de ma- 
ritis 
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ritis imbribus en un petit nombre de vers. Plus haut c'étoient, le$ 
pluyes du Prmtems qui pénétrant le fein de la terre y portent la 
fécondité) ici c'eft le fang du Dieu Câus mêlé à récume dé la 
Mer^ pour donner naiflance à Vénus. Tout cela m'a fait juger 

Îp'il étoit néceflaire d'en venir à une corredion. J'efpère qu'on 
era grâce à celle que je propole. Elle n'eft pas fort éloignée du 
texte des Manufoits, elfe aiibrtit parfaitement bien avec la pen« 
fée que renferment les vers précédens y & elle retranche encore 
un de. Lipfe s'efl imaginé qu'il manquoit ici quelques vers , & 
que l'intercalaire revient trop tbt. défunt hic minimkm feni aut 
. fepteni ver fus ^ quod adparet ex verju intercaUri fr£pr opère 
pofito. Je croi que le Critique iè trompe. Il n'eft pas néceflaire 
dans les Foëfies a refrein que les couplets foient ^ux. Théocri« 
te, C:uulle> & Viigile nous fourmflènt des exemples du con- 
traire. 

Vdrs 13. Ipsa GEMMEis«j C'eft ainii qu'il Êiut lire après 
Lipfè, & ViQTL^zs gemmans y vÀ gemmas ^ m gemmés. On voit 
ailement la néceflîté de ce changement. Gemmeis eft ici de deux 
iyllabes & forme im Spondée, comme âureis dans Virgile. L'Au« 
teur tnnfporte ici ingénieufement à Vénus ce que l'on attribue or- 
dinairement à la Déefle Flore. Je l'ai fait fèntir dans ma traduc« 
tion. Ce tranfport au refte n'efl point une pure imagination du 
Poète , il eft fondé en raifbn. C'eft que Vénus dans la Mythologie 
. eft le principe de toutes les produâions de la nature. 

Ibid Fin GIT.] C'eft-à-^irc arnaty amcinnaty décore ^ em« 
belUt 

Vers 14. Ipsa turgbnt^^ papillas de Favonî spi- 

. RITU.3 Telle eft la leçon qu'on peut dire que Jufte L^fea nç- 

pellée du Manufcrit olographe de l'Auteur. Le texte, tout cor- 




fait le premier. 

Vers If. MuLGET in toros tbp.entes.] Les Manufcrits 
portoient urguet in totos pentes. Pithou a corrigé toros ftupentes^ 
& Lipfe a mis tepentes. J'ai pris la liberté d'y ajouter une nou- 
velle correfHon, qui prétente le même fens, mais qui fbutient 
mieux la métaphore > & la dévelope davantage, fans s'éloigner du 
cette. Par toros tepentes j'entens la campagne , qui étant échauf- 

Ff fée 
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§ét pu ys premiers fbafflcs des 2^^pbyï3 tfe ccmvre de gasuns^ 
|x>iir lecevotr les fleurs que Vénus vedc àt ùm iàu. Laorèce 
airoic dît qudque cholb d'appx^chant an Hvœ cinquième: 

It vefj & Venus j & Veneris pranutrtius ante 
Tennatus graditur Zepbyrus vejligia propter^ 
Flora quihus mater prafpargens ante vidi 
CunSia colaribus egregiis & odoribus opplet. v. 737. 

Le Prîntems revient toujours dans la même faiibn. Yémis cft ûk- 
^arable de fon arrivée, & jamais leZéphyre ne manque de hkt 
entendre le bruit de £es ailes, pour marquer qu'il cft PaimaUe 
flrrant«coureur de fes plaiiirs. Flore qui fait naît» la vadécé des 
fleurs, s'épuife pour remplir la route de leur padage par tout œ 
«pli peut fl!ater la vue & l'odorat. Quelques Sçavans ont piîs pa^ 
pillas pour des boutons de rofes, ce qui leur a fourni deux ex* 
|>lications de cet endroit bien différentes Tune de l'autre. La prémiè- 



i?eeft que Vénus fait écbre les boutons de rofes avec cmpreftement^ 
-urget^ pour en orner ou en parâmier les lits des amans, tmvs te^ 
-fentes. La feconde fait un autre changement au texte , & au lien 
ide t^ùs pentes lit notos ou nudos pénates^ ce qui veut dire que 
Vénus fait éclore à la faveur du 2^hyre les boutons de roés^ 
pour les faire fèrvir dans les maiions à des couronnes, des guiiv 
dumdos^ & autcc chofë femblable. Je ne croi pas quV)n me defap- 
prouve de m'étre éloigné de ces explications. Elles font forcées ^ 
^embaraffées, le texte y eft étrangement défiguré, fans aucune né- 
-cpffité s ces lits des amans parfumés de rofes font mal placés d««$ 
ime âte, où il n'y avoit que des filles ^ il ne s'agit point ici de 
{>orter des couronnes de fleurs dans les maifiins partîoilières, c'é- 




pns- 

• Vers 1(5. Spab^git HUAifLNXSS AquAS.j J*ai retranché lef 
cinq vers qui fùivoient celui-ci, &: qui en fcmt dix febo ma divir 
fion , quoiqu'il y en ait quelques-uns qui ne font .point à méprifer- 
que le leftcur ne regrette point cette perte , je les repréfemc 

icii 
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idf & j^ajouterai les raifons qui me les oat fait rejettsr. y<À(à 
donc coxnme ou liibit ces vers dans les ^''-^"^~ — 




Ef me cânat lacryma trementts 

^e tadum pondère. 
Gutta pr£ceps orbe parvù 

Suftinet cajus fuos. 
In pudorem flùrulent4f 

^Todiderunt purpura. 
Humor ilhy quem ferenie 

Afira rarant noUibus 
Manè virgineas papilla 

Suivit hument i peploi 

Pithou, Lipfe, & Lernutius ont jugé ces vers dignes de leiull 
corre£fcionS) & ils les réforment de cette forte: 

Et mie ont taerj^m£ t rementes 

Œ)e cadivo ptmdere, 
Gutta préceps orbe parvo 

Suftinet cêfiisjkos^ 
I» pudorem flerulenta 

Trodieruni purpuré. 
Humor ille^ quemferenis 

j/ÎJlra rorant noffibus ^ 
JManè virgines papHias 

Solvet humenti peplo. 

Saumaife fuit les mêmes cûrreâiotis^ à cela près qu^il confervé 
prodiderunt des Manufcrits. & qu'il met caduco pouf cadivo^ 
Comme ces vers font peut-être les plus embài'aflàns de toute la 
Pièce» Mr. de Longueruë a eiQl>loyé toutes fes lumières pouK en dé«. 
mêler le fens , & voici Pexpofîtion qrfil en donne» ^e cadivo ' 
pondère ^ id eft^ pr opter pondus quoi impellit lacrymas feu roris 
guttas ut codant: at non fiatim cadunt gutta roris ^ nom fiuh 
met librata pondère fujtinerttitn^ Fhrulent a purpura ^ ideft^flo^ 

Ff * res 
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tes purpurei prodierunt in pudorem^ ii efi^ ruborem induertmt. 
^are autem prodierunt ? Rorisopey vamhumor ille^ quemfe^ 
renis afira rot ont noStibus^ mont virgines papillas (nmdum a- 
pertes hâ£ienus florum calycibus pu alabafiris^ filvet hument i 
pephj id eft vélo feu cafyce madido rore. Il paroiti autant que 
je peux deviner, que M. deLongueruë diftin^ trois chofesdans 
cette explication. Selon lui, les quatre premiers vers expriment la 
ihanière dont tombe la rofée, qui par la pedtefle de iès parties 
ièmblc difputer & balancer fa xnute : le cinquième & le uxième 
marquent que les rofes commencent à prendre une couleur rouge : 
& les quatre derniers rcpréfèntent les rofes éclofès. On ient zSkz 
combien la correction- & Texplication de ces vers ont dû coûter. 
Us avoient befbin de plus d'un Critique, pour dâ>rouiller ce Ca« 
Bos. Mais en rendant à leur travail & à leur pénétrarion toute la 
juftice qui leur eft due , qu'il me j(bit permis de juftifier le retran* 
chement que j'ai fait de ces vtts. Je ne m'y fuis pas déterminé 
Incrément. Les défedhiofîtés , qui ne font pas en petit nombre 
dans cette Pièce, donnent plus de liberté à v faire des changemens 
que dans toute autre qui feroit plus correéxe. . Fithou dit fur cet 
endroit, non ab re fufpieetur quis & hac & alia quidam in hoc 
carminé confufa^ necjko loco pojtta. On peut fbupçonner avec 
raifbn. qu'il y a de la confîifion & du dérangement dans ces vers 
& dans quelques autres de ce Poëma Scriverius & Rivinus en ont 
jugjé de la mâne manière. De l'aveu de Mn de Longueruë , les Ma« 
nuicrits ne font d'aucun fecours pour le réformer, & la Critique 
ièule en doit décider. Ce moyen étant unique, ^u'on ne trouve 
pas mauvais que je m'en fèrve pour exclure les dix vers en quei^ 
don. Premièrement ils font allez inudles. Ces trois vers qm les 
précèdent^ 

Ipfa Toris lucidiy 
NçSfis aura quem relinquity 
Spargit hument es aquas, 

Çc ces 4eiK-ci qui les {ùivcDC, 



JpfAJuffit manè ut ud£ 
Virgines nubant ff^y 



^ 
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difènt la même choie, & le,dilëiit de manière que la penfée eft 
dévelopée fliâiranunent,& a Ion étendue naturelle. Secondement, 
les vers que je fùpprime enabaraflènt le ièns & laconftroâion de 
tout cet endroit. Qu'cai le life tout de liste en remettant ces vers 
en leur première {dace, & la preuve de ce que je dis deviendra 
fenfiblc. Le Poète en éloignant iffa roris iucidt, d*$ffajufftt , auroit 
afIbibU ta Ibrce de la répétidon ^ipfa^ qui eft te nominatif com- 
mun de toutes les penfées qui en font le itijet, &r auroit fait per-^ 
drc Vénus de vue , poin: s'amufer mal-à-propos à tracer en termes 
fleuris une im:^ puérile de la lofëe. Troifièmement, ces vers 
renferment une contradiction ou mie tranQ)Qfitioii d'idées avee ce 
qui fuit. On y voit d'abord les rc^ ouvertes & ^anouïes èak» 
un éclat pompeux, égal à celui de la pourpre: cav c'eft le ibis 
naturel que préfenttHt ces vers: i ./ • 

In pudorem Jkrulent^ 
Trodfierunt fnrpur£, 

■ 

EnTuite on dit (pie la rofëedu matin les d<^;^rà, lesororat de 
leur bouton: 

Mane virgitus fapilîâi 
Sohit humenti fepfo: 

Et puis dans le vers qui fuit immédiatement, Vénus fe contthte de 
former les rofès dans ce même bouton, elle ordonne qu'elles y 
demeurent ferrées & couvertes comme d\m voile : 

Iffa juffit manè ut uda 
Virgines nubant rofit*^ 

Ainfi les dernières idées combattent & détruiiént les prémières- 
Quatrièmement, les explications que Mr. de Loi^uemë donne de 
ces vers débattus , tmffes fâvantes Se ingénieufes qu'elles font, p»- 
loiflènt forcées, & font tenir au Poète un langage entortillé & 
plein de métaphores outrées. Ce n'eft qu'après bien des réflexions 
qu'on parvient à deviner que in pudorem florulenta prûdiermnt 
puTpur£ veut dire, les rofe» ont pri& une couleur rouge» & que 

Ff 5 w- 
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««r#àK* miU^ fiil^iPe kHmtfai' f^h^y fijgpîfie dévelopci les 
Mfes ^ l»:r@fe5. bi&kc. ^pmcraïr^ ÇioquièmefmaM enfin, «i 
«jnetcant le^ vers que je rcj^ai)^, PA chatr^çroît l'Aueei»; de 
ph^iettfs ti^pémm» à pive perte iklcin côté. Ce de y que Mr.de 
h Monnoye lui a fi juftcaient repvQché, v reparokroit eiicoce une 
fiais. On trauvecoit tw^$ts pé^Has Uiivi peu après de virgi^ 
neipoPtUasi. M^j/^èii lUfrg^ws iie^nmdroîeiit; deux fe>i9 dans Pef* 
pacr de quatre {)ecit;^Têi3S. jFi0fnlmtififÊifpura.^ic Sidts purpuùs ^ 
'ièccneno peu éloigfié& Vun de i'auttce^ de toutts ces ràiions je coii^ 
'dos (joe ces dix vers, foit qii^ik foieat de notre Aufieuc, ^bic 
^'ils n'en fbient pas, font ici abfokunent hors de leur place. Je 
sfen voî pasî jm^nifit d'autre dans toute h Pièce qui puiflè leur c<m>« 
ndûr. Si Pon me depouode conoment il s'eft pu me. qne ces vers 
fe fuient glifTés dans les exemplaires, je ferai k ns^nae qtteftion 
fur plufieurs anciens Auteurs, dont j'ai parlé ailleurs. Quoi qu'il 
en ioit des autres, apparemoseiit que qudque Qopifte ou quelque 
Grammairien trouvant ici uoe ddcription de la rofée, qui n'étoit 
pas afiez pouflëe à ion gré , aura voulu égayer ion imagination à y 
aJQiyer les derniers firaksp ; l^es Poëces médiocres donnent vobn* 
tiers dans la defcription, ils s'arrêtent à chaque minutie, & ne 
fauroient quitter un fujet qu'ils ne Payent revêtu de toutes fes cir- 
confiances. Il leur vient cinq ou fîx exprefllons brillantes & figu- 
rées, ils entallcnt vei» ftu: vers pour les y enchaficr, & ils feroient 
fâchés qu'une feule leur échajpât. Oh met d'abord ces vers à la 
Oiai^ d'^tt exçnjçl/iirex & ds fe mêlent infenfiblement avec lei 
ipcte dans les çopjes. Clivantes. Cette cpnje£hire parpitra trèsi 
vraifcmbhble à ceux qui ont cjuelque ufage des Manufcrits, & qui 
favent examiner d'une manière critique le texte des anciens Au- 
teurs. 

Vers 17. Ipsa TUSSiT mane ut ud^.] II y avoir dans 
les originaux ipiujjfit mane tu£. La correfHon eft neceflàire , elle 
eft heureufe. Kous la devons en partie à Lipfe & en partie à 
Does. 

Ibidi ViaoïNM kubamt itoSiB, J Coft-à-dtre fr mk^ty 
fe voilent, fe couvrent, ce çii. cosvîene pïrfâtta^ bieQ> 
aux irofes quand elles font encore en. bauttwu C'eft pourcnioi le- 
FË)ëte fes appclb virgines ^ c'eft-àrdîre:, comme l'eiplique Mr. d^ 
Ix)nguefuë, wndum afertss florùm' edljtfUms ftn. makaftris.. On, 
peut encore, ciqpiiquer ces deux ver» de cette autre maniàe, Ver 

nus 
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fiasJM^t Mt manè yd/t npe mbmt^ id tft tegmt^ ornent vir^ 
gines 3 ut wrgmes /? Segémt - &^ ornent ra^ rofiidis : Véaua 
i«fX: que tes jeunes aies ic pateat domain de couiotines de roî^^ 
Cette â aerprét a tioo a fon mérite. Te m'en tiens prautant à la pié« 
mîère, qui me parok fhxs nacuxâe, &: qai œpréCcobù mksia 1*6* 
tat où les fofes pouvoknc fe crouwr sm piénMi: jour d'Avriii h 
failbn ne leur pertnectanc pM étéuz ^Hpn sdIozaVaacées pour èa» 
^anoiues, & pour ^fervif à fei»m dès oJUitiniies r d'oik vient ipie 
le Poëcê les appelle plvs ^s flores r^eniex. Une autre raifi>n qui 
me fait croire q«e ce n'eft point là fa penfëe, c'eft qu'il auioct 
hiffè à plaifir une ambiguïté ieniible.&: désagréable, qu'il pouvcîc 
très aifément éviter en mettaiit udà ^rgines mnbia/t rofa. 

Vers i8. FusjR aficuono de cbiooilb/I Lès lôiès & fior*^ 
tout les rc^es ronges a7(»ent trop de raport à :¥etit»vpaarfi'ef) pas 
faire mention au jovff de fa fête» L'Àuoeiif n'omet nen de ce qui 
pouvoir flater THéroïne de fàPièce. La Mythologie nous a conm^ 
vé deux traditions fur l'origine des rofes roo^ei Lesunsdiiène 
que cette coTïleur teur vient du fàng de Vâus v q.^i^^uid ett& ft]| 

Êiquée au pied par une épine en courant au fecours^ d^Adoni^ 
^'àutieis l'atmboent au failg d'Adonis mèoÊAii i^erfé par la ttkflbre 
qu'il reçût d'un fànglier. Le vers qui fiiit cekd-d proiwe que no^ 
tre Poëte s'en eft tenu à ce dernier fencânent. 11 ibmble même di* 
Te, comme Bion l'avoit dk a^aût hiij* que les mies ddivcik non 
feulement ktir coiieur^ mais encore loir -naîflanotf àicét> évooD- 
ment: çxfufe fignifie ici effinfe iniucom^ i moins de^lé prendre 
voviT perfupe y ce qui eft moins n^tnùsi: Au refte fiteft.LJpie.qiû.a 
le premier changé le texte , & lu fupe aprino de cruore , en auoi il 
a été fuivi par Mr. de Lofl^;ueruë. J'ai mis àprugno^ qui eit très 
Latin , au lieu ^aprino , qui. m'eft fort^ fii:l|>^£t. Aprugnus cruor 
ne fignifie pas ici |ç fang du fanglicr, mw celui que le fànglier 
fit couler de la oîl^c d*Adonis qùll êntamà 4c fes défcnfes. Scri- 
verius ne peut fupporter cette explication, ilf<^/f, dit-il, inepte que 
dicitur aprinus cruor , Admit quHn dptr otciderat cruor. Il ne 
fa^oit pas apparemment que cette mamère dçparler n'cft^pgs in* 
iJWttft^ auxmeSSëiirt ééHvâînsi'dteî'^flcîemie' lé^ 
ipçMeUlyJfei vulnus uh coup porté par Ulyfle. G¥ft4ti'» 
cond de l'Eneïde. Titç-Live au commencemejoJC du 4f . livre dit 
clades Sinopenfinm pour cîttdes iJiata à ^inopfnfibus. Pomponius 
Mêla livre fécond, chapioe feptîèae, fç iert de la même expref> 
\ j fion 
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Son en pariant de la vidbire que les Romains remportèrent pror 
cbe deslles i£gates. z^^^^f^^^ àit4ïy Romand clade memora^ 
Ules^ Enfin Amugelle au livre neuvième ) chapitre douze ^ cite plu- 
fieurs autres exemples tout pareils. Mais quelque refoeâ que j'aye 
pour les anciens Auteurs, j'avoue que cette e3q)remon me révolte 
un peu. Je ne puis voir fans quelque forte de peine que le Poëte 
ait ïaifft dans fa Pièce une pareille amb^;uïté qu'il pouvoit aifé- 
çdent éviter, en mettant » Ad^mdis. ou Adwio cruare^ ou bien 
Adonis è crmrtj ou enfin Adonei cruoire^ comme Plante a dit 
j^doneus pour Adonis. La mefiire du vers & la tradition Poé- 
tique du tait l'y conduifbient naturellement. Cette leçon approche- 
roit moins des Manufcdts, où l'on lifbit auparavant/ir/?^ prius de 
€TMore. Ce n'cft peut^tre pas une preuve au'elle fbit la moins 
bonne , dans une Pièce aufii maparfaîi» que celle-ci. Pu moins el- 
fe forméroit un fens plus clair, plus vrai, & plus (bucenu^ l'ex- 
nreflion en feroit plus JLadne, & elle retraocheroit encore un de. 
On verra bien-«6t une autre correétion de cet endroit, qui a rap- 
port aux vers fiiivans» & qui ne vaut pas à beaucoup près lesdeux 
qu'on vient de voir. 

IbidL At<çjb Amo&is ôsculis.] L'ancienne leçon écoit 
deque Amoris oculis. Voilà encore un de que j'enlève au Poëte ^ 
ou plutôt aux Copifles, qui ne l'ont mis que pour conferver le 
grand vers. Cette expreinon efl: prife d'une ^igramme de Théo- 
crite, où le iânglier s'excufaat à Vénus de la mort d'Adonis lui 
dit en Grec ce que je lends ici en vers Latins Anacréontiques, & 
j|que j'ai Eût fentu: dans b traduéHon : 

Ubi femuT rete^tum 
Fidiy ratus perito 
Scalftum Myrone méKrm»\ 
Stûtim impotens umoris 
i illud 9fcul»i. 



itês les vers que je viens d'explupier, <m lie ces fix autres daiis 
Mandoks: 

IDee^e gemmif^ deque flammUf 

Deque Selis pwrfuriSj 

Cras 
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Cras ruborem qui lateiéU 

VeJU te£ius ignea 
Unie a marito noiù 

Non pudent folvere» 

Ces vers ontcmbaraffè & partagé les Cridqties. Mr. dcLonguemë 
couvgc jmeum au lieu à! ignea y unic$ au lieu à! unie a ^ic pua. uunt 
au lien acùudent. Avec ces trois corredions il n'efl pas aifé d'a- 
percevoir le iens de x±t endroit. 11 en découvre cependant un ^ 
& il le propofe en ces termes. Ruborem , dit-il , ftu pudorem 
qui Utebat vêfte, (calyce fcilicet vel alabajlro) qnafi involucrë 
teStus^ unico marito non pudebtmt folvere i ficut nuptét maritis 
Zûnam folvunt Vil fêivt patiuntur: unico quidem marito y ut 
t^ftét matrona^ qua fblum maritum experiuntur. Cet uuique 
mari des rofcs, felon Mr. de Longucruë, eft le Soleil. 11 n'expli- 
que point ce que veut dire nodo ^ & il ne prend pas garde que 
marito laide un fpondée à la . troiûème mefure , où l'on doit tou- 
jours mettre un corée i comme le Poète- l'a conûammcnt obfcrvé. 
jPithou eftlombé dans lé même inconvénient en lifant rnariti. M. 
de la Monnoye ne fait pas moins de changemens. il met unico 
mari ta au lieu diunica marito ^ & pudebtt au lieu de pudenty & 
arrange ainfi toute la conftruâion : rofa marita ru *orem , qui la- 
tebat vefte te£ius , nonpudfbitfeumm erubefcet unico nodojblvere. 
Enfin un autre Savant de mes amis a eu une autre idée. Il reprend le 
commencement du vers dix- huitième pour l'unir à ceux-ci & n'en fai- 
re qu'une phrafe: Il MifàâtaCypris au lieu dcfufta priits i il met 
marita & pudebtt , comme Mr. de la Monnoye > & prétend que 
le Poëfie fait ici une apoftrophe à la rofe, qu'il appelle marita 
{3tarce qu'elle doit édore le lendemain y & produire ce qu'elle avoit 
tenu renfermé jufqu'ici. Suivant ce (ëntiment , voici la conftruc- 
tion qu'on doit faire de tout cet endroit. O marita (^Rofa) faifa 
de Cy pris Jeu Veneris cruore^ de que amoris ofculis^ aeque gem^ 
mis y flammifque & pur pur i s feu radiis foiaribus^ cras. y ô mari-^ 
ta^ nonpudebit te ruborem y qui vefie ignea calycis teSius late^ 
bat y unico nodo folverey ér in aperti$mprodere. Cette dernière 
explication , qui ne diffère point de la féconde pour le fens , pa- 
' roît la plus plaufible. Elle n'eft pas cependant fans difficulté. Pre- 
mièrement , le dix-feptième vers finit par rofa au pluriel , & 
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le vers iuivant commenc» ipàtf^s sni (tfigijàier en fbus^^ntendant 
rofa : or ce paflagç d*un nombMre à l'autre eft trop brufque & peu 
naturel. Ou il raudroit lire rcfa au premier pour le raportcr à 
fait a dii fecond , où il feudroit mettre faHa a celui-ci pour le 
raporter à rope de Tautre. Secondement yQ;^r« pour dire Vénus 
eft un mot Latin inconnu aux Auteurs du beau iiède ^ Je ne fai 
même fî on le tircaiveroit dan& le mmenâ^ de la langue Latine 
autrement qu'au nominatif^ encore faudroit-il dcfcendre jutques à 
ua Luxiffim^ ou à quelques autres Fàëtet aufli peu connua^ qui 
onr Yécu dans les (L^les de la barbarie ibus la dominatiQn des^ 
Vandales. Troifièmement^ rofa faSfa Cyfris di €ruùre , pourrait 
bien fignifier que la roie a pris fa couleur souge du iàag de Vé> 
Bus^ mais que fignifieroit deqae amaris ofculis ? Cela rij coiK 
Tient plus; Quatrièmement , Jolis purfiura pom radis Jilésres efl: 
une ocpreilîon bien étrange. A-t-on jamais parlé comme céa? 
Oferai-je le dire ? Toutes ces e3q>lications reipe£bbles par le nom 
db leurs Auteurs ^ & par la peine qu^elks leur ont caufôe, ne me 
Êitisfont point.. La plus fuportable prouve tout au plus qu'il peut 
ablblument y avoir quelque fèns dans le texte^ qu'il hàJt pcMir 
tirer ce fens changer pluiieurs motS) 6c donner à d^autres une f^ 
gniiîcation étrangère & forcée. Notre Poète ne s'exprime point 
d'une manière fi éhigmatique, £c je ne puis croire que dans une 
Pièce fi pleine de tel & d'enjouement il ait voulu préparer des 
tK»tures aux jeunes iiUes de ton temss qui dévoient cnanter ou 
réciter cette Hynme). & aux iavans des fiècks avenir, qui dé- 
voient* la lire. Ainfi ^e laiflè les autres £b cafi^ k ûtc à d6^ 
brouiller ce galimathias poétique , Se je prens fur ces fix vers le 
même parti que j'ai pris peu auparavant fiir dix autres, c'eft-à- 
dire, que f opine à les fiipprimerendèrement , à peu près pcm les 
mêmes raiions. C'en fera trois de & xmmaritû de moins > c'èft- 
â-dire quatre imper fé£Hons retranchées de la Pièce.. Toutes les. 
€Qrre£hons fit les explications n'en font pas tant. 

Vers, 20. IpsA Nymphas Diva lucos jussir iile m^yr- 
TBos.] Il y zvoit loco m/r/^^ dans les Manufcrits, ce que la me- 
fiire duK vers ne. peut comporter. Pithou change A?r^ en /ucOy dont* 
)fià. ùdt ùicos. II. faut iousTentendre: in^ &c lar conftrùâion fera 
f/ifit ire in luco& m^rteos^. 

Vers 21.. Ir euer;. gom£s. fuei^is.]^ Cèft ainfî quil faut 

lire,, 
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£re, & non pas & fuer cmms puelUs. lipfe a fait le premier 
^ne correâion. 

Ibid. Nec tamen chedi potes t.] On craint TAmour 
dans ces fèces, on s*en défie, on fe précaucbnne contre Tes atca« 
ques , on le defarme : ce qui fait vcw que quelque liberté qu^oa 
êj doniiâc, il y avoir cependant de la recenue. Tdle eft la con- 
duite que notre Poëce a gardée dans Ion Ouvrage* Depuis le 
commencement iuf^ues i la fin il ne parle que de Vàius ic de 1* A- 
mour, fans au*il Im ait jamais échapé rien de cop libre. 

VeiS 2 2. Feriatum.] Ce mat eâ: bien Latin U propre de la 
bdle Poèfie : mais il revient ici trop ibuvent On va le voir en* 
core deux fois. Ceft un des efets du mauvais goût, que j'ai d^a 
remarqué à Toccafion du mot maritus. Plus une expreflion ellbril* 
lante y plus un Poëte doit remployer avec ménagement. Les Au- 
teurs qui ont écrit depuis le fiècle d^AwaStt ont rendu leur com« 
pofition iniipide en voulant la rehaufier par ces aflàiibnnem^is 
répandus (ans difcernement^ & Pon peut dire d'eux ce que Boi- 
leau difbit des mauvais Poëces de notre tems^ ce ne ibnt que fef- 
tonSf ce ne font qu'sdlragales» 

Ibid Sx SAGiTTAS VEXERiT-l Ccft-à-dirc , fi f agit t ai 
adtulerit , nifi tela defofuerit. Ceft (bus la même condition que 
Tibulle dans la première Elégie de Ton fécond livre invoque l'A« 
mour à la fête des Ambarvales d'Automne. 

Sdn&ey veni dapiktts fefiis^ ftd pMefagittdS^ 
Etpfoad ardentes hinc preeef âbde faces^ 



Ry a cependant cette diifêrence entre ces deux Poètes^ que 
bulle dément £i moit^ peu de vers après, ati lieu que celui-ci la* 
ibutient jufquBS^au bout) & dent toujours T Amour dans les bof« * 
nés de la bicnféancc, Vehere ^oMTgeJtare eft de la baflc Jjatinité^ 
& fb trouve £>uvent dans Ammien Marcellin. 
. Vers 23. Ite, Nymphe, ponit arma.] Je fai que les 
Editeurs onç tfàspefmt^ que le nibraque ^uuu) n*afant pas phis 
de tems, de quantité que le corée (-0) on peut abfiâument rem-'- 
placer Tim par Pautre, & que Sénèque l*a fait dans ce vers, me* 
que ovantem fcelere tanto. Si les exemplaires de cette Pièce 
étoiênt moins infidèles , je les relpcfterois davantage : mais j'ai 
crû pouvoir fans conféquence- m'en départir en cette occafion^sr 
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parce que j'ai remarqué que le Poëte dans les coraïques de quatre 
mefures , s'ed: plus attaché à la forme régulière dé ces vers que 
dans lès autres , &c qu'il les a toujours fourni de pies de deux (ylLa- 
bcs, ce qui eft im des plus grands agrémens de cette verfification^ 
Mr. de Longuefuë a fenti apparemment la force de cette faifbn , 
quand il a dut qu'il aimoit mieux faire im corée de fiûfuit ^ ainfî 
que Virgile Ta fait dans genua labant. Comme j'ai prouvé ail- 
leurs que ce vers de Vir^e commence par un procélcumatique^ 
c'eft-à-dire par quatre brèves , & que cette mefiire eft reçue dan» 
refpèce de vers dont Virgile s'eft fervi, je mtn tiens à la propo- 
fition de Mr. de Longueruë en faveur du corée, & je me iers 
pour la prouver d'un principe plus fur que l'exemple dont it 
s'autôrife. 

Vers 24. NuDus ire jus^sus estJ II y a/«r0j dans quel- 
ques Editions. Pithou a trouvé durûs dans ion ManuTcrit, & il 
Ta changé en nudus. J'ai fui vi cette dernière correâdon, parce 
que le vmgt-feptième vers fèmble la demander. Nudus a ici le 
même feiis que fpoliafus , exutms omnibus. 

Vers 26. Sed tamen, Nymph^e, cavete.J Cet endroit 
eft d^une grande délicàteflè. Rien de plus ingénieux ni de plus 
moral que cette correftion du Poëte. Horace nous rqpréfente l'A* 
mour, qui aiguife fes flèches toujours étincelantes fur une pierre 
mouillée de fang fa) , femper ardentes acuens fagittas cote crmen* 
ta. Qui ne trembleroit à cette ims^e ? Celui-ci prend tout im au- 
tre tour. U ôte à ce Dieu tout ce qui le nend terrible. Se ne lui 
kifle que ce qu'il peut avoir d'aimable , fa beauté. Céft cela mé-^ 
me, ajoute*t-il, qui doit nous le faire craindre davantage. Cet 
apas fiateur lui tient Ueu de toutes fès armes, & eft feut capable 
de caufer les plus grands ravages. Se fèroit-on attendu à trouver 
dans une Pièce du caradère de celle-ci, des préfèrvatifs contre 
l'Amour ^ 

Vers 27. ToTUs est armatus idem.} Les Commenta*» 
teurs , après Pithou , s'accordent à lire totus efi in artnis idem. 
Cependant j'ofe corriger armatus. Ëft-ce un attentat que je com- 
mets, eft-ce un fervice que je rens ? Les coonoifleurs critiques en 

juge- 
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ji]^gCront Je viens de dire que le Poète avoit fur-tout pris la bel- 
le cadence de ces vers de quatre mefures^ or la régularité de* 
mande que ta troifième place fbit toujours occupée par un Co- 
rée. De plus je croi fort vraifembiablement que la pcnfée de ce 
vers & de celui qui le fuit étant prifè du vingt-quatrième, & 
les premiers Copiftes ayant manqué en cet endroit, ceux qui 
(ont venus après trouvant dans ces premiers Manufcrits quel- 
ques lettres qui avoient raport à inermis du vers vingt-quatriè- 
me, ils ont crû bien faire de le répéter ici. Les Editeurs moins 
ignorans s'étant aperçus c^^ inermis faifbit ici im ièns contraire à 
la penfée du Poëte, ils l'ont retranché pour mettre in Armis^ 
Nous avons dans les anciens Auteurs quantité d'exempâes de pa/- 
reilles altérations » caufëes par la répétition d'un mot pris de quel- 
que ligne précédente. Un Savant m'a propofé im moyen qm lut 
eft venu pour conierver inermis , (ans mettre de contradiâîon 
dans la penfée. Ce moyen fèroit d'expliquer ainfi ces deux vers» 




double (ëns dans l'expreflion , de manière que le fens faux faute » 
pour ainfi dire, aux yeux^ & qu'on n'^^çoitle véritable qu'à 
force de réflexion. Or fi notre roëte a jamais dû éviter l'ambi« 
guïté, c'eft parriculièrement en cet endrait-ci,^ le plus fin peut-être 
& le mieux manié de toute la Pièce. J'ai trouvé, depuis cette re* 
marque 9 que Scriverius avoit propofë avant moi la correction que 
j'ai ofé rifqucr. Si c'eft une heureufe découverte, je confens d'ca 
partager la gloire avec.lui^ pourvu qu'il en partage aufii le blâ- 
me , fi c'eft une témérité. Il ajoute qu'on pourroit encore réfbr* 
mer ce vers par la fim|^ tran^pofition d'un mot^ en liiant: 



Eft in armis totus idem. 

Je ne ferois pas éloigné de cette corrtâion, qui n'a pas déplu à 
Saumaife. Bavinus croit qu'on peut auffî lire : 

Totus haud inermis l 



Tout cela £iit voir que les Critiques ont jugé comme moi que la 
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^lùg£urt féguUère 4e ce vers ne peut compatir av«c la leçcm des 
ManujfcritS) & que nous nous accordons dans k £ens que nous 
idonnons à cet endrok. 

Vers 30. Cède 9 virgo Délia.] Pui£|ue les Jeunes filles 
qui compoibienc faflèmblée écoioit chaftes comme Uiane> cûm^ 
pari pudore^ pourquoi prier J9 Déefle de ne ^j point trouver ? Le 
lRoëee.<ii aporte deux raifons. Ut nemusjtt incruentumj dk-H, à 
feriuis ftragihus. Diane aime la chaile & le carnage. Ceipeâade 
aurok eiifanglanté la fête , & aUarmé de jeunes liUes tendres & 
timides. De plus , la bienfi^ce demandoit que Diane & Vénus fi 
«difFéicntes d'inclinack>ns n^euflent rien de commun dans leurs di- 
unerdilèmens^ ^ deceret virgmem. 

V«s 31. À PERiNis STRAGIBUS.3 On trouve dCf dans les 
Edidons. Cettse faute «ft voiue iàns doute des grandes lignes 
Comme à (è tn>uvok à la fuke ^incruentum y & que Télifion au* 
jx>k gâté l'économie du vers de fept meiiires 6c demi^ on a rame« 
lié ce de favori, Bc l*on a crû paur-là remédier au ddbrdre. J'ai 
rétabli les vjers dans Ictur partage nannd^ &c J*ai texms Ti en fa 
première place. Incruentum à firagibus fignme à Jtragihus va^ 
£uum^ ftragium imnwncy comme l'on dk, innocens à ^rimine^ 
à fanguine. 

Vers jx- Ipsa velx-et te rogars.] Ce vers & le fiiivant 
fi^éfx>ienc point dans le Manui(p:k de Picfaou : mais comme ils £: 
trouvent dans celui de Saumaife ^ ^ ai crû devok les confervec 
Quelques Copifles les auront apparemment retranchés, parce 
qu'ils leur ^paroidbîeflt dire la même chofe que les deux vers fui- 
^M&. Mais il s*en îxxx, bien. La traduûion fait afiez ientk que 
ces: deux diftiques r^i^erment deux penfées difFérentes^ dont la 
«dernière renchérit ûir Xzsaxc. 

Vers 34^ Jaj^ tri&us ckorois viobres.] Vénus n^étok 
^ la feule en Thonneur de qui Pon faiibit Ats veillées. Suétone, 
Tacite, & Pétrone parlent de cdlcs de b Fortune, de Cérès, & 
<le Priape. Mais les fêtes de Vénus avoieot des cérémonies, qui 
ksdi^giftQiahtde to^eslcs autres: Elles le câébroient pendant 
trois nuks confécutives par pluHeurs troi^ies de jeunes filles. On 
<irefîbk ides cabinets de verdure, «1 fe couronnoit de fleurs, on 
chantoit des Hymnes en l'honneur de la Déefle. Le Poète eft le 
feul qui nous ait confervé tout ce détail. On lit dans quelques 
l:kiîtiiQfis ÊukeB. &r le Manufcât et ^^mxteyfiruais noifiùus. 

Le 
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Le feus eft k même. Je m!en tiens cepemianr à l'èxempiatre 
de Pidhouy parce que k vers en eft plus beau & L'expr^Tion plus^ 
nette*. 

VerS^ 3f. CONQREGE^ PKTER. CA^TEILITAS.]; Ccft-à-dire^ 

peter pue lias ejujdtm fieietatis , religionis ejufdem , Veneris 
paritif affeclas.. Cangregis eft c^pofé à fegreges^ Le prémkr eftr 
é*K\j£ooty & k feccmd de Sénèque 8c dc-Frudènce: U hut bien^ 
iè donner de garde de confondre cb^ri avec caterva^ Les ku«^ 
ses filles qui aififtoient à la fête éeoient partagées en plufieurs^ baiii- 
des, caterva^, & chaque bandé avoit fbs Chœurs, chori. 

Vers 37. Neg Ceues nec Bacchus ABsuNT^CcsDieusc 
ne dévoient pas y manquer. Le Proverbe dit, fine Cerere & 
Baccbéfriget Venus. Lucrèce (a) appelle Cérès k bonne amie^ 
de Bacchus, Ceres ab yacchOi Le Poëte pouvoir encore avoir 
nne raî(<»r parâcul^re àk parler ici dé Céirès, fi ma conje£tiire iiur ^ 
k vers quarante & unième eft vraye. Vénus eft appefll^ k com^ 
pagpe de Bacdius dans uœ ancienne Hymne Grecque d^Onoma^ 
crite attribuée à Orphée, il étoit naturel qpe l'AïKcur y ajoutât: 
Apollon, qui lui avoir inipké de & beaux vers» & il poron:. par 
ks Ouvrs^fss des Poètes que ce Dieu eft en: bonne intelligence- 
avec Vénus, d'où vient que Pkton. l'appelle k difci^k def A- 
mour^ 

Vers 38. Te »nbntv^ totk nox est pei^vioilanda^ 
CAi^xiBUsQ Le cexfie.eil iâ étrangement défiguré,, dcporet:' 

^ejtinenr & tota- nax efir 
VervJjgjU cantJâus^. 

m 

Sàumaiïc veut qtfon Wc de Unente tûta nox efi pervigilkndk 
canficiSy & il explique de tenente imx une tenorty comme on> 
ait in oxi ex continent i^. Mais n'èff-cc point là expliquer une 
énigme par une autre.^ ^if /s? »w/^ pora- fignificr tout de fuite, eft 
une expreflîon digne de la recherche de 5aumatfe.. Elle n'éft pas^ 
feulement obfcure , & fans exemple; elle eft encore trâ inutile ,n 
tûta ;i^x dit la mêmcL choie, ou. la fait fiiififamment entendre. Il 

rfeft- 
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rfeft pas nanphisnéccffimcdclktperv^^ Je conviensjMrecce 

Critique que les anciens ont quelquefois écrit vigJa pour vigila. 
J'ajoute que Lucile a dit monjirificable pour monfirificabile ^ & 
que l'on trouve dans Viigile circhs pour circulas. Mais notre 
Auteur n'avoit pas belbin de recourir à ce moyen. Les meTures 
font aflez libres dans Ton petit vers. On verra bien-tôt un anapefte 
à ce premier pié. Or le dadyle n*eft que Tanapefte renverfé^ & 
les deux mefures font équivalentes pour la quandté. AuTone àaufli 
employé cette licence dans ce vers : 

Tracifitem ficxus daret$ 

Se notre Poète a mis également un daâyle & un anapefte à h 
féconde mefure. J'ai donc réformé autrement le préfènt diftique. 
Pithou & Mr. de la Monnoye ont chacun leur part à la correc* 
tion , qui eft toute des plus heureufes. Te finente vient à merveil- 
le après una tes eft quam rogamus ^ & après ipfa vellet te rega^ 
te. On lîfbit canticts dans le Manufcnt de Saumaife , & cantibus 
dans celui de Pithou* J'ai çhoifi Tun de ces deux mots fans con« 
damner i'autne. 

Vers 41. Jus^iT HrBLifiis tribunai..] Voici les fleurs 
du mont Hybla. Il en eft encore parlé dans les vers fuivans^ & il 
y eft fait mention de la campagne d'Ema. Cette montagne & cet- 
te .cançagne font en Sicile, ce qui me feroit croire aflez vraifem^ 
blaUement que ce Foëme eft l'Ouvrage d'une Mufe Sicilienne. On 
iaitque Vénus étoit particulièrement honorée en Sicife, que le 
mont Eryx lui étoic confacré^ &: que cette Déefle y avoit un tem- 
ple, d'où vient qu'Horace TappeUe Erycina. C'eft auflî, je croi, 
pojir cette railbn que notre Poète s'eft déterminé au fendmenc 
qu^il a pris fur la naiflance de Vénus. La tradiûoii des Siciliens 
étoit , au raport de Servius , ^ue la fainc qui avoit 1er vi à la muti- 
lation de Céius tomba en Sicile dans Tendroit ou fut bâtie depuis 
la Ville de Trapani aux pieds du mont Eryx , & que c'eft de-Ia 
que cette Ville a pris fon nom , qui en Gi*ec lignifie une faux, 
èette remarque peut encore iërvir à rcndre raifon pourquoi no- 
tre Auteur donne place à Cérès dans cette fête. C'étoit une des 
Divinités de la Sicile. Le temple qu'elle avoit à Enna n'étoit pas 
im.e des moindres cuciofités derette Ue. Famam h a jet ob Cereris 

tem* 



tmplum Enna^ <»t ^Poiùpbinti^ Mflllirrè^^ chapitre fep- 
cièmC) Proferpine fiit enlevée en tet jâiidrôit. 

Vers 42. rjBLifiSES ipsa jura dicet. Adsidebunt Gra- 
tiiC.] Le £cûs & iâ mefuire des^^ers demafidënt 4^'ôci lifeoihn^ 
•&C non ^QS^iecips y dicit^ & adjidntmt ^x^ai fètrouvenc dknsiéft 
Manufcrîis. Does a le prémiec pfapofé cehe corre6fciotk > Horadb 
ièmble avoir eu en vue les' fèces donc nous parions ici Ccft dans 
l*Ode croifième du préibier liyre, où il dit: • :> \ 
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Sélvitur acris fyetnfs grsàâ vive vitis & Jutvcat - ♦ . ' 
Jam\Cythitrtà chpros ducH-VéHus'yimmméme'Lunâi 
■ ■ ^uhWàqjie Nyntphis(àt4tiie:Àcfhtet ; .'^^ '■':[■'[ ; .• ' 

. ^t.fl^ti ttrr/f qtièmfimiBtJêlnUf^.ï ....)<. '> 

LejoetôUr diï Frinftn^a^ des. Z^Hiir^ i^ cb&«pttrecjpjifline)life 
•fàtfim.. Vâius.rée&tetheo^,d^;ic& diinfçs.>aù^$9«taL'ide( ti Luiifc. 

main ^ èUei^ danfènt 1^ iàutenc eïl qàdence fuir t'iifedbè. ,ilvci& tpâs 
dé cQuBmndi'hoJi çâteâ de myrce ,ott'deï fleurs que ilk ^errebiôùs 

. Vers M|.^. ïiyvbiAjj totcIs fuJ^s *BO»^floâ:c-JI.ilQî.rvw»ac 
ies trai) ^IdiinivBhc :niiéritnAii^;2tttc^d<w.'tiai$ia]^^ bbs 
^aiôlfcrits ne ^t paad!aàiQid;i»M3rJ»jcq»tè,\ni;loqÇiibtgites|^^ 
les cone^fas. ,Qnllifi>tt.dan& Ifraèlnpbdic de Fiihoa v'À \ -> .r.\ 
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Pichou a mis dans le texte annus , où fa cc^ie portait annis ; 8c 
il veut qu'on life ^yEtbn£ au dernier vers. Lipfe s'accorde avec 
Sauroaife à tranipofèr le fécond & le quatrième^ &.met prome 
veftemiXi troifième, où Mr. de Longueruë corrige nito^f veftes. 
Dans un endroit aufli .cmbara0ànt que celui-ci , je puis dire que 
les lumières de tant de Sçavans m'ont jette daiis un nouvel embar- 
ras. . 11. m'a fallu çhoifir , pour former le texte tel- qiie je. l'ai pré- 
fenté. î'ai mieux aimé lire ^yEtna avec Pichou , <\(iEnn£ avec 
Sauniaiie & Lipfe. Le premier de ces deux inots eft conforme au 
texte. Il y a pms , la grande Hybla ÇHjbïa major^ écoit voifîne 
de la ville d'Etna autrefois '/«x;^ , & la campagne d'Etna s'é- 
tendbît kùtouir* de là.vMle d- Hybla jufîju-àti mont Etna^ c'efl:-à- 
dire, dans l'efpace d,e' dix^uît oi; vingt BÛileSi au lieu qu'Enna 
étoit plus éloignée de l'une & de l'autre , dont elle étoit de plus 
Ji^pgjréé'par lapeatie RiViàte deQr^p/^0My'&; par les» collines de 
Xialkrikrd^jir^rmm^ de TémAcs^ & &Affaruf.fïjihla msfûr 
jciftaujoiirdliui; rateriio, oir peuo^e ht' Motta di Santa Anafta- 
fia.^' Enna^ Caffarô Giovanhé^ Cyamofotùs^ Fiùmé di Trahina> 




textV'inanufcnt^en tump n^ejum. • ii î y la peu ne ^tremnce. JMn 
dd Ixxn^oenie-a mis vefies an pluriel, /'ai ndeiix aimé fe fingulieir 
'4ipi!i^Xwf0^ pour 6^iter ces*>trofS confonances , J2^^^^ eft^ & ^ef^ 
tes y qui fe: troùveroient : cûfnfécudvcment à lafin. de troîs^ vers. 
Veftis fîgnifie la même chofe que calyx ^ folliculus ^ alubafiety 
l'envelope qui cache ^J)outqn avai;!!; quc;Éi;vfleur foit épanouie -^ 
&: non pzs prtortém vJncitla 9 comme, t'QxçUqiie Mr. deLoi^ue- 
rue. Enfin il y a àdiùliè àzns les Manùict'itSf.& il a paffé dans 
les Editions. Mais quelle fi gf aiidè (i(tiaritîté dfc^ fleurs le Printems 

fl< 

il avoitdit plus haut, que lés ^rdféé kii'ibHSâiëtitpa^'énccMt^ d^ 
bouton. J'ai donc crû devoir corriger le texte, & y mettre fartu- 
rit. Alors il fera vrai de dîr«v; V«W^/i0itt. j^ Cefticiune 
ÊuUie noble &.'J)Q«ciq«C/de l'A^tcttS» J^t^i tarde que la faifon ne 
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finc^às plus avancée-; iivoudroic àvok' «otites lé§ fleiffs dePrai£« 
née , pouc les c^nployer sw triôiiuphe d^ Véms: ; ir fàâ^dSt aux 
campagnes de fon païs les plus riches en fteôfs- Iliçs irii^itc'à 'M- 
ter fcur. fécondité, & à produire^ sTU fe peut y éii^cœ'' jours de 
fête les plus brillantes fleuM, dont ^ès doivent fe ^pircr d^s les 
iaifons luivaikes. Cetoe figure fauve kP contradiàrion ^^ Se 
uo.nooiyeau Juftre à la Pièce; Ctéfb^indés ébdrbiti^'dîï le I 
tépindu le pkis (faménité;/ 'yy t.:- .> ; 1 [ka ) -/-^ ::nj.7:: :r^i'^:o. 

.Vers 4.f . Ex ptJEi.i>ifi ioMîMOMi']' |è^<Jt» id^S3^ ;ib4!icii'W 
Vjely & fontium au lieu de «^»//iw»; lie féni deniiiîdé/cés^ dèiix 
cctrn^iohs. Le grand vers a esdfipêché dé fongêr à Ik prériiiete.On* 
peut cependant . y. fovffiv . veh ^ fe prftrid ^uékj&elbispoti^ &. ] 
. Vers 





, j*ai étéftentô àtJcàtn^ fréta «u iîeu^dè^^K;ii/:'Maii je 
catte depixœoifeFcette^Dritl^ôn ,^iA^à(ÀHkï^i\^ mëlem^ 



i^'igîioce 

& /irrifjr 

me contente 

ble, Vax aflcf hd effec l^e:PtoeK n*a*icntt àcette ftt^ 

phes terrcftres^ rurisibér ernnt jfUilla. l\ enifâk'lèf ^éncaiibtèmenc; 

WE|>by.<ikiidcé.préfi(3oientaax lbnt»hes ^ p4èUëfmfiiiint^s:% Na^ 

pées aux iptzkïts y qu£que prata i les Dryades aux forêts/ qu^ué 

lucos 5 & les Oréacies aux montagnejs y qu£aue montes ijicolunt. 

Vers 47. PuEai\MÀ,rÊiL àuitis.] -Voici un ana^èfte,où le 
Poëte auro^ dà rà^e uci cQr^« Une autre £ifs<il' ajnfs ûh daây- 
le. Ceft la même liçcftœ . <juJ^difgracjÇ;<%aIemç^ On li- 

foit dans lé Mahufc'riè He Pidicm > ^^//ï^jr.au Jli^ <X' alibis:, ' 

Vers 48. JusSiT ET nudo puellas.J Pithou a changé 
nuilo en »«^i^. Le Poëte réitère h, même, fïiprale au*au yerj? 
vingt-fix, avec cette dii^érencc, qu^I Ta niét' ici dans l^.,boii^^, 
de V énus. Ceft une adreflè , pour lui donner plus de force. 

Vers 50. Cras M^5>?i«TJ!ÇVf v^P<^-?J^^?^^^^ ftit fentîr 

dans la traduftion \è vêritaolè fens* de fcét endroit, t^izttntes eft 
pour vergentes ou vtgentèî que p>orCeAt les Mànufcrits] Mr. de 
Long;ueruë a pris un autre parti. 11 cntead par umjfr^ des nuées» 




y étoit du. moins inutile; *& j^stt tamené^efi fit pbce^rf^^r, qui étoit' 
je ne iài comment defcendu au commencement de la ligne fuivan- 
), Hh 1 te. 
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Dey x*c(t-^7dire vgi ^î&ffa^yfgs.:^iiiMw(^. a: ifti&;e»r;r«rM|^iii|r oïl 

. . yçç^.if^^^Çwt-tPitiis ftjîïe ç«ktHV$ jfiTti^.J Oà; liibit ici 
F< B^ole 'ilî^rbîîywtaîj <k ;q)»dq«fi! ÇopiflaLignoWBt, o» * v» 

opines ayant été choqués de trouver ici deux & 5 «Q ôta ttat)i^ 
rt;j^jlp.préEi^(^i^y;<^aO(niei)çej9fQt(XJP .la ligpe: pn^cédeote, d'oifc 
^ ^jQpt^di^é fj(^ X B^^^^. ipetjCrQ 9» cQnEunejiceincnr d6 ceUe<l,cs 
qmja.prod^ d'ajbqrd rr^ ù ^, <|ae;l«a Criti^D^ ont changé en 
f r^ >«/<, ^Oûrc AutevUTr 4« dpnc ^r/Af ? ,qiti fr'tmasferti^ iimp^ 
tiàs çifpufifviff. ^pQ\ir marquer <qH<^.U plus andenn^ >d& coûtes les 
^U^iipçs, çft. ççjîç dç rA}.r â!Vi^.la/Ik9Stie»pui&[u!eUé a-cofl^ffienc^ i^ 
la naiâ^n^ d^moi^iS^:^ U aJQute iqti^^ mntùaw^é toas les 
4^^u.Piinteà)%y .àrct^ :4^,[^!M¥$. '«bandantes; qôi tbfltfieni or- 
^inairqrnfor en ce^fifyi^ : Xib ro^ à pris cie. Vir^e Tidée d& 
cipMân^^ &: iJlfçDfiiblç^ iVoir copié fcta modâe trait pour traicH' 
VoK^ le i^cean oiijgtg^ tiiié: dki. iÀconi Imc des Géoi^giQuieS]; 




Eucrède âvok <Kt àuparava^i::* É^^e premier* vers deux cens ci»-, 
.:ria -w^^ptkiunt'^ :^. ." ' ., . 
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vèremiUftifmatris, terrât rM^cipitavif. 



M^is.' 'qot^Tc^tt^!^ jp^ofi^ ,lS@llli$ni{léiiiçat qira. ^Viv^radoi»-' 
n^ % 1a;'pçnîfëetd^ .I.MÇFèq^^'.eOj flaçt$$|iir ■ftàft^iaatksatds ma» 
t'fts i ; çe/qui'eft.pl^» juitc ,: ^ fo^^iîiitititaixlratttoie 1 : ;.; - • 

ici t^ù'il ?i fall^dêvk^.. Ç^ a tr<Hwé <âbas les MmuCaàosr ' 
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PERVÎ:OIiipM VENERis, 2^ 

Vernis annum nubibus^ 

•> r . - ^ 

• ♦ ' • » - ■ . 

f ... 

Vernifs apnum^nuHbus^ 

Cette correâîoa a dii moins ceh de bbn,qu*elle s'éloigne peu dis 
texte. Mais vernus pater & totis nuàibusnt s'cntendenjc point ^ 
ou ne font pas fuppôrtables. Mr. de Longueruë veut qu*on ii& : 

• • • 

Ut. PAter totum rkcrearet 

Vernis annum nubibus. 

Je lui paflè le fpondée ai)i pf!Ô3Ui^ ^ du pedt; y^v mais le dac* 

3^1e au troifîème pié du^ graQcî vers ne peut s'excufer. Je me fuis 
onc enhardi à eflayér quelque chofë de nouveau, & je Tai fàit^ 
félon IVis! dç Mt. o$ \^rms:xs£iy Jfihiu wtUctikic4 a4mny:Wr 
lu. La coofuikHi,^ çjfxL eft tenfibfe ^sx, comoienceaaenc du pîi^àiûer 
¥ers, oblige d'avoir ijecours.à ce mofjrcti. Avec la leçon que jfs^ 
propof^^ Ui verfifioaiiiaiL àênatt iàn^y & l'on, eotr/s ùm peine 
dans la penfée de TAtiteun Hl a dit d?dfiyaiic> wr refMfus êréif 
ffi. Il dit ici » itthfr p^ktcrnis »féHms /ueris mmm r^çrfaK Ces 
deux e]q)reflk)fis reocrent dans k- niéme &^ 6c & priètent;, pour 
ainii dire, la maia J^eràs annus t&)gi'Viemu$ annm de Boèce^dc 

I^race annus hfà^rnus pour IfHivBL Cette manière de paiJkr étoit 
du goût de notre. Poète ^ coxatmi il • paiôic » psr le ving^-^bcièmf^ 
vers 9 où il. âp(>dleJb lètmftaiûi anmkm punpuna»t'evi ftoriàns^ 

Vers f 3« MA&itus imb>:â^2'J^'^^P^^^x^^ 
te exprêdioa que par œ vecs^die Chudien ûté du feoDnd liyre jQir 
reolèvemenc de Jt^roietpicie^ oïLiL dk cin parlant du Xèçkk^yglef^ 
kaf ftcundo'rarg.'mdrttùt. . j / . 

Ibid.' FirUxiT ALMifi coNjuGU.]. pitfaou & Saumaiir 
m'iont fourni cette correction. Le texte portoit fiuSius atma & 
conjugis. Mr. de Li^ig|jenië voudroit qu'on lût mtffus alin£ e/t 
cmjugis. Peut-être que Jufus^ vaudrait vokm que wijfus. Maia 

Hh j peu 
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peu mpottx: toutes œs leçons ont leur mérite. J'ai préféré là plut 
autorifee. 

Vers f4. Vultque fétus mistus omnbs,&c.1 Le mor- 
ceau de Virgile que je viens de raporter a fenri de modèle à cette 
excellente «orreéhon , dont la ^ire eft partagée entre Fithou 8c 
Mr. de la Monnoye. On liibic auparavant: 



Ut fietus immijfus otHnes 
Aleret m^o cwpore. 



lumaifè 



Undt fétus miftus omnes 
Aleret magno carpore, 

Mr. de Longueruë Veut qu'on lifê: 

Aleret ut fétus tmnes im- 
miftus magno corpore. 

H s'en faut bien que le texte de la Pièce & les règles du vers co- 
raïque foicnt aufli fiivorablcs à cette dernière coneétion qtf aux 
deux autres. Celle que j'ai fuivie m'a paru la meilleure de toutes 
Alere cft un tribraque pour un corée: le tems eft ^1 dans tes 
deux medires » dont l'une ^ la difiblution de l'autre. 

Vers ff. IpsA VENAS, &c.] C'eft ainfi qu'il faut lire, & non 
pas vernas , comme Pithou l'a trouvé dans Ion Manufcrit. Les 
dix vers qui fuivent font beaux, la penfée en cft fublimè & le 
tour pathétique. Le Poète vient de dire que l'air fe mêlant avec la 
«erre par les pluyes fécondes du Printems, fait édore toutes les ri- 
cheflès de la nature. Puis par une correéhon vive & propre de la 
belle Pocfie, il ajoute que Vénus eft le principe de la. fécondité de 
tous les êtres. J'ai dit dans la Préfiicc , que l'Auteur de ce Poëme 
avoir devant les yeux la defcription qu'Ovide a feite ài^ fêtes de 
Vénus au commencement du quatrième livre des Faftes. C'eftior- 
tout ici que ma conjefture devient une vérité fenfiM*» r\^A^ a,^ 
en parlant de Vénus, v. pi. 



.1 
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IIU quidem tttum digniffmAtemperst Qrhm^ • - 
lll4 tenet nulh régna minora Vîf9. - 
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Juraque daf cœlo y terra 9 natalibus undis i 

Verque/uos initus continet omnegenus. 
Illa ^eos omnes y longutn enumerare^ creavit% 

Illafatis caujfas arboribufque dédit. 
Illa rudes animas hominum contraxit in unum^ 

Et docuitjungi cum pare quemquefuâ. 
§luid genus omne créât volucrum ^ni^ blanda voluptas? 

Nec coéant volucres , Ji levis abfit amor. ... 
Vis eadem lato quodcunque fub £quore vivit 

Servatf & innumeris pifcibus implet aquas. 



au commencement de £bn Poëme parle de Vénus de la 
même manière, & Ton pourroit croire que c'eft de lui que les deux 
autres Poètes ont emprunté leurs penfées & leurs expreflîens. 

Ibid. Pbrmeamte spiritu. J Ce fermeante eft des Ma« 
nufcrits, & je ne voi point de néceiïïté de le changer cnpermea^ 
vit , comme l'a fait Mr. de Longueruë. 

Vers ^6. PfliocREATRix yiribus.] Saumaife lit ici /r^rr^4- 
tis y qui ne convient ni au texte ni à ^. . .. 

Vers f/. Peilvium sui tenorbm, &c,] Cette exprefïîon 
cft poétique en même tems & phyfique: mais elle n*eft pas fi 
claire qu'elle le paroît d'abord, & la Latinité n'en eft pas des plus 
belles. Je crot que la conftruâion doit (e réfbudre & s'expliquer 
ainfi: Kenus impuit feminali tramite perviumfui tenorem^ c'eft- 
à-dire , duSiUs Jîbi perniios implevit fer te feminum , fcilicet ad 
rerum procréât imem. Vénus laiflc dans les corps qu'elle pénétre des 
traces de fcmences propres pour la propagation de chaque efpècc. 

Vers 61. Ipsa Trojanos pénates.^ Ce morceau contient 
en douze petits vers toute l'hiftoire Romauie. Rien n'eft mieux 
amené ni plus fini L'Univdrs doit à Vénus fa confërvation , c'eft 
beaucoup dire: l'Empire Romain lui doit (a naiflance, (on ac- 
.croiilcment, tous les ordres qui compofent la République^ enfin 
fts Céfars & £ss Empereurs > cela efl: mfiniment plus intérefiànt iç 

Elus flateur pour Vénui & pour to\xs les Romains. Je mets dans 
: texte peHates avec^RivinuSy ai) hax de nepotes y qui revient 

-. , ur '■■ ?•■'•• . ' peu 

/ • • .. • 

' '*'n manque idufi iQotou deux, dasts PEdition du P. Sonadon^ qui d'ailleurs (è trompe 
cfi tet eodim: C9X^UjamàSiSiM(^t pMiêféf^ fc noa frqfr$étifiS^ cft dans les. Maoïiicrit^ 



peu de vers après, Se qui polirrôit bien âVoûr '^é r^Jécë par les 
Copiftes. Je trouve même que prnàtes fait ici un. bel effet. Il 
marque c[ue les deux peuples étoient réujiis , non fcolement par les 
mêmes loix, mais encore par les mêmes facrifices. 

Vers 6j. Moxque Marti de sacello, &c.] Ilie étoit 
une des Prêtrefics de VefVa , c^efl ce aue flgnifk éie facêllo^ Le 
Poëte zyowtt pudtcam virginem^ non «lûonent parce qu'dle étoit 
Veftalc^mais encore pour marquer ce que dflentlesMvthologueSi 
que ce fiit pendant fbn JR>mmeil &: par fUrpiifè qu'elle eut com- 
merce avec le Dieu Mars. 11 étoit de XïpxéxèSi de la Veflale d'é- 
tablir cette crédulité) pour couvrir fa faute. J'ai été tenté de re« 
trancher encore un de de cette Pièce, en lifant ainfi ce diftique : 

Moxi[Wf Marti Mat pu^iUm 

E facelid virgmem, ' - . 

Cette tranfpofïrion pourroit bien être une ttftifutîôn. Mais je n*^ 
ofé la faire paflèr dans le tcxat. '[■ ■' 

Vers 64. RoMULEAs] Cette leçon dt cbnForihe au Mattxi^^ 
crit de Pithou, & c'eft fans raifon que Sâumàife Ift RoPhiilépffûk 
La pénultième fyllabe de Rômuleas efl ici longue , comme Hora- 
ce la fait deux fois dans "Dadaltus: 



1 » 



^indarum quifquis fiudet £iriulàrîy /- 
uUy ceratis epe.^adaleâ. L f. Cd. li. 
Jam T^adale^ tuthr Icaro. l 3. Od. ij* 



-■•'»■• • . «i 



Car c^éft ainfi qii^il faut' life dans ce 4Jermir veriii, .66 acm pas 
0€id}r^ pouf les raifbns que fû dites ailleurs. ht$ Lscuis. ont 
employé ces mots avec deux qitanticés différentes '^^ àx hmha- 
tidn ûts Grecs 3 qui difbiênt tantôt DaidalIeios', HelioÔ- 
KEios ) CucLÔPËidS) DiôNBios ) & tantôt îDa IDA ti^os, 
Hblicôneos, ÇOcLÔPEtiSy DiÔHE<is. C^è dàrnièir. 19^^ 
tt étoit propre des Ioniens ^ ^ui 4e ^mettoient qji'une voyelle 
au lieu d\uie diphtongue à k- penultièJie de feimsla^les noms. 
Ainfi Ton voit que c'efl fans raifon que Pithou vouloit qu'on 
écrivît ici RomuUas par un a. Notre Poëte attribue ici à Vénus 
l'enlèvement de» Sabincs* Les Romua^ préeendoknt que Neptu* 

ne 
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ne Confus Tavoit confeillé à Romulus Mais un tel confeil étoic 
plus du relfort de Vénus que de Neptune, 

Vers 6f. Ram nés] ou Ramnenfes étoient les Chevaliers 
Romains. Acron le dit formellement, & préfère ce fcntiment à 
Topinion de ceux qui croyoient que c'étoit feulement une des Tri- 
bus Romaines. Ramnes ^ Luceres , Tatienfes Tribus étant , vel 
ut vertus , Equités. Cornélius Népos plus croyable que le Sco- 
liafte réunit cts deux (entimens. C^eli dans la Vie de Romulus ^ où 
il dit ^ très Equitum centurias inftituit y quas à fuo nomine Ram- 
nenfes^ à Tito Tatio Tatienfes y à Lucumone Luceres adpella- 
vit. C'étoit donc une Centurie ou une efpèce de Tribu de Cheva- 



liers Romains. Le Poëte fè (èrt ici de la dénomination la plus no- 
ble pour défigner tout le corps. Horace Tavoit fait avant lui dans 
r Art poétique : 

Celjï pratereunt émjiera poëmata Ramnes. v. 341, 

Ce (cns fait un fort bel effet en cet endroit : car l'Auteur y 1 
ramaflë en quatre mots toutes les parties de la République , fa*- 
voir le peuple ^iriteSy les Chevaliers Ramnes ^ le Sénat *Ptf- 
très y enfin les Céiars ou les Empereurs C^ far es. 

Ibid Promue sholb Postera Romuli.] La traduc- 
tion f^t aflez voir en quel liens j*ai pris ces paroles. J*ai changé 
fqfterûm en pojlerâ , & je croi que k Poëte ne m*en defavoueroiç 
pas. Ce l^er changement, dont on peut abfolumentle paf^^ 
rend la conftruâion plus dégagée & plus belle. Saumaife corrige 
perque prolem fofteram Romuli mater creavit , &c. où je ne 
Toi ni conftru£bion ni conformité arec le texte. 

Vers 66. Patres creavit.] Je mets patres au lieu de ma^ 
Srem^ qui parok dans quelques éditions. Le fens que je donne à 
patres eft noble & bien marqué. L'on ne voit pas même trop ce 
que peut fignifier patrem que cjuelques-ims fubftituent à matrem. 
Lipfe eft auteur de cette dernière leçon, où il prétend trouver 
Augufte. Mais j'ai réfuté fuffifamment cette opimon dans la Pré- 
fece. J'ai encore changé crearet en creavit. Le fens de la phra* 
fe le (kmande > & Saumaife avoit fait cette corredioh avant 
moi. 

Ibid. Et mepotes C^sares.] Ce nepotes fê raporte à 

Ai ipfa: 
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ipfa: c'eft-à-dire, nepotes ipfius Veneris. Les Empereurs Ro- 
mains depuis JuleCâfar éroient dclccndusdcVénusparEnée,C*eft 
ainfi qu'Ovide a dit en parlant à T Amour: 

C a far y ab z^neâ qui tibifratre nep0s. Pont. 1. 3. El. 3^ 

Te ne fai fi le nepotem Cafarem eft des Copiftes ou des Editeurs- 
il pourroit bien s'entendre de TEnipereur a£hieUement régnant au 
tems de la componcion 4e cette Pièce» J^aime cependant mieux 
Vlk nepotes Cafares^ & le raporter à toute la fkmiUe des Cé£àrs- 
Cela donne plus d'étendue & plus de nobleilè à la penfëe. 

Vers 68. Rura fecundat voluftas.J Cette leçon eft 
dans Tcxemplaire de Pithou. Saumaifc y met ©/wr ; mais je ctoï 
que c*eft fans autorité. Voluptas eft ici pour Vénus , comme dans 
un vers d'Ovide que nous avons raporté ci-devant 

Ibid, RunA Vbnerem sentiunt.} Je ne fai pourquoi 
Soiverius veut lire ici Venerem rura fentiunt. L*anapefte eft plus 
fiipportaUe à la féconde mcfure de ce vers qu*à la première^ & de 
plus je fuis les Manufcrits & les Editions* 

Vers 6p. Ipse Amor, &c.] Tibulle a dit la même chofê 
dans la première El^ie de ùm fécond livre. 11 y ajoute le fonde**^ 
inent de cettq ingénieuie fîârîon, C'eft , dit-il > cutns les campa* 
gpes que PAmour a commencé à fe faire fentin II slcft eflâyé d V 
0ord fur les troiipesax. Enfuice il a toorné fes* traits contre les ber^ 
gers & les bergères* Enfin perfomiç n'a plus été à.l'^i defes 
coups. 

Ijpfe quoquemter agrasinterqwe arment a Cupide 
Nitus ér indomitas dicitur inter equas. 

Ittic indùEio. primùm.fe ex er cuit arcû. 

Hei mihi quàm doStas nunc habetHU nwnutt 

NecpecudfSy velut antè y petit y ^iffe fuellas 
Géjiit 9 e^ audaces perdamuiffe rvirâs^ 



Vtrs 70. QyuM farturulet ilxa.] Je mets ces motiî: 
entre deux virgules, pour faire mieux fentir la conftrudtion de ces 
deux vecs^ quiilok eçre telle:, quu» ipfa Voms Amùrem-partU" 

riret 9 
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rkety agerfive tena hwKfuùfim excepit. La pondhiacion & 
Tcxplicatioa que je fiiis font de Jufte Lipfe. 

Vers 71. IpsB PJLoïLUM DfiLiCATis^ &c.] Cèft chcoré d'ai- 
près Lk>fe que je corrige ipùy qui doit fe raporter à ager. Plé^ 
rum ofiulisj c'cft-à-dire, fi^ribus ad ofculum^perreSHs. L'exprdt. 
fion paroic toute gradeufe, ix, flate agréablement llmagination^: 
cependant je fiiis mr qu'un foëte des teaux fièclès aiiroit évité de 
s'en fèrvir. Les mêmes fleurs (croient nées fous fit plume: mais il 
les auroit préfentées autrement. 

Vers 73, Explicant tauri latus. Le Manufcrît de Pi-» 
thou portoit explicat aoniiy & ce Critique a mis aedon au lieii 
d^amii. On peut dire que la corre£tion ne vaut pas mieux que 
le texte* Saumaife amis explicant tauri^ qui s'éloigne un peu 
des copies originales. J'ai pourtant préfère ostte leco» à celle de 
Jufte Lipfe , qui veut qu'on lifc agni. L€;$ geiïete font tfop forts 

E3ur que des moutons puiflent repofor defKis à leur aifo. D'ail- 
urs le Poète auroit dit la même chofe de deui& façons en deux 
diftiques cQftfécudfii, & le quifque catus feihbl6 diftinguer dâi 
troupeaiox <k différente efpèce. Mr. Huet a imité cet eftcferoit' âveé 
grâce» quand il a dit dans fà fixième Ode : 

Explicat hngum latus inter altas 
Vacca genifias. 

Cette imôtatdon Êiyonfo la leçon que je fuisL Au refté kl vers ^ué 
jf examine: ici^ pitécédok ces deux siUQrcs: 

^ifque tuus quo tenetur 
Canjugali fctdere. 



Le primicr a^befoiii^ d» réforme pour remplir fo^'nicfiiré. Nfr: diéi 
Longueruë fljoû«e.i^y?'aprôs>/ififi*x; Avec tout cel* je n^h fiiiV paSr 
contenCL Gtiv ne tiodi^e^ dans^iCHifè la Pièce aucun exemple de ra- 
napefte<àmstle grandi v&s:- Sauftiàifë change tiHts eii t'utus^. Le^ 
ehangemeno eft peaamiklérQble, je Tayôuë : mais il' réflê, cfntoré^ 
deJ'èmbcirras dans la oMâmâion' de ces deuK'vers avec lé dlilî^: 
qittiptéeàdeKti Jufie Lifrfe ar, ce me femblè, le mîciix tîrttcori-' 
trt'de.^eousi ii^toudroit qubalûtau preiniei*^vérs^ q^^^ cet t fis' 

li 2 CM" 
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continetur. J'adoptç volontiers fa correâion: mais comme ces 
deux vers cauiènt quelque forte d'interruption dans un des plus 
jolis morceaux de cette Piccci j*ai pris la liberté de les mettre 
après le diftique fuivant, où il me femble qu'eft leur place natu- 
relle. Pithou & Rivinus ont voulu les mettre à la têcc de cette 
ftropbe. Ainfi nous nous accordons tous trois à les délacer. Ils 
les avancent au lieu que je les recule , & il me paroit que j'ai plus 
de raiibn. 

Vers 7+. Subter. umbras.] Telle ell: la legwi des Manu^ 
crîts« Mfi de Longueruë l'a changée pour mettre umbrâ. Mais 
je ne fuis pas plus furpris de voir id fiibtfr umbrss^ que fupra 
CQTpofibus dans Lucrèce, j'ai remarqué ailleurs que ces deux pré«* 
Doutions ibiit du nombre de. celles qui gouvernent kdifFéremment 
\t% deux cas. Cicéron a ait fubter pr^cârdia ^ fubter caudam^ & 
Virgile a ditjkbter t empli tefiudine. 

Vers 7S. Adsonat Terei fuella,! Je fuis perfiiadé après 
Saumaiië & Scriverius que c'eft ainG qu'u faut Ure y & non pas 
ad fanant puella. Le Poëte ne parle que de la femme de Térée , 
comme il eft évident par les vers quatre-vingts & quatre-vingt-lm. 
Dans le premier elle le jplaint de là barbare cruauté de fon mari , 
& dans le (econd elle eft déiîgnée par le nombre (tngulier tlla \ ce 
qui ne peut convenir qu'à Progné. IF ne parle même encore après 
que de Progné changée en hirondelle Cheltdon^ au lieu que Phi* 
lomèle fa fbeur fut diangée en roflîgnol Terei eft ici de deux fyl- 
labeSy & forme un fpondée. Oeft Pithou qui l'a nris le premier 
dans le texte , où il y avoit auparavant acrei. Il étoit néceflàirc 
d'en venir à une correction ^ & l'on ne pou voit la faire plus heu** 
ledemenr. 

Ibid. Inter vmbram popvli.J Les derniers Cc^ftes 




vers foixante-quatorzième. Nous avons vu ci-deflus des exemples 
d'une pareille altération pour la même caufe. Je ne diffimulerai 
point que ce vers & les deux fuivans iemblenc convenir au rofll-^ 
gool L'hirondelle ne fe plaît point parmi les arbres, & ion; chanc 
H^cft pas allez, g;racieux poiar mériter les éloges au' on lui donne 

19, Mais oa doif peu ç'arrêcer à cette dii&cult^ tes Poètes onc 

par- 
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parlé de Progné & de Philomèle d'une manière peu uniforme. 
L'opinion généralement reçue prélèntemenc eft que Progné fut 
chaînée en hironddle, & Philomèle en rol%nol, & c*eft le fen- 
timent de quelques anciens. Cependant d'autres en ^jand nom- 
bre ont crû le contraire, entr'autres Homère au ip. livre de l'O- 
dyffée , Ariftophane & fonScoliafte dans laCcMnédie des oifèaux» 
Anacréon dans fa douzième Ode, & Ovide dans l'Epitre de Sa- 
pho à Phaon. Cela forme une double tradition mythologique, 
& met les Poètes endroit de choifir l'une des deux. Virg^e a fait 
plus, car il a fuivi tantôt Tune & tantôt l'autre. Dans fa fixième 
Bucolique il change Philomèle en hirondelle , & au quatrième li- 
vre de les Géorgiques il en feit un roflignoL Ce que Virgile a 
diftingué dans des Ouvrées diflTérens , notre Poète l'a confoo- 
du ici dans la même Pièce. Peut-être mérite-t-il d'être excufé, 
peut-être aufli auroit-il mieux fait de s'en tenir à un des deux par- 



tis. 



Vers 80. Et neges qusili soror.em.J Je ne pu où Mr. 
de Longueruë a pris negat. Les Manufcnts de Pithou & de 
Saumaiiè portoient negfs. Le fens le demande , aufli bien que 
putes que j'ai mis dans le vers précédent pour les mêmes rat- 

fons. , , ^ . /. . 

Vers 81. J'ai trouvé tant d'embarras dans les fix vers qui «11- 

▼ent, qu'il ne m'a pas été poflîble d'en démêler le fiaos. Les voici 
tels qu'on les a cirés des Manufcrits. 

Iffa cmtau Nax tacemus. 

§lutndo ver venit meum: 
^uandofaciam «/ Celidom 

Ut taceret definam. 
Terdidi Mufam tacend». 

Née me Tbœiuf rejficit. 

Saumaife a crû rcmétfier au mal en réfonnant les quatre premiers 
de cette manière : 

lila cântat : nos tacemus. 
^uando ver venit meifm t 



>f4 RBMARQ^UES S U R L E 

J^émdûfoffiam ut Chelidan^ 
Ut tacere dêfinam? 

Mr. dç Longueruë ne diffère de Saumaifc que parce qu*it change 
la pondhiation & ajoute ego avant faciam. Mais j'avoue qu^a- 
vec toutes les lumières de ces deux Savans je ne vois ici qu'un pur 
galimatias. Je ne £ai lî d'autres plus clairvoyaqs que moi pour- 
ront venir à bout de le débrouiller. £n attendant on ne trou?- 
vera pas mauvais fî j'qfe propofer ma conjecture. Je croi que 
toute la difficulté de cet endroit vient de la tran^fîtion de ces 
deux vers , quando ver venit meum^ & nec me Thœbus re^ 
fpicity qui ont pris la place l'un de Pautre. Ce qui efl con- 
ItantjC'efl qu'en déplaçant mutuellement ces deux vers, & fai- 
fant quelques légères corredtions que je croi néceflaires , on trou- 
ve un fens très bon & très fuivi , là où il n'en paroifibit point 
auparavant On s'en appercevra fans pçine par la traduârion, 
3f rpn s'en convaincra entièrement par les remarques que je vas 
ajouter. 

Ibid Illa GANTAT, NEC TACEMUs.] Je mets nec ^}X lieu 
de nos , qui Edfbit un fens faux. Comment le Foè'te pouvoit-il dire 
qu'il fe taifoit dans le tems qu'il faiToit a^^çUement fa Pièce , ou 
qu'il la faiibit réciter par d'autres? 

Ibid, Meque Phoebus rbspicit, quando frci Quoa 
Chelidon.I Progné fut changée en hirondelle, que les Grecs 
appellent CHELIDON. Le Poète dit donc que Phébus le 
regarde favorablement, & qu'il l'approuve d'avoir chanté com- 
me fait l'hirondelle au retour du rrintems. Nec me "Pbœbus 
refpicity que Saumaife & Mp. de Longueruë ont retenu, pré- 
fente encore un fens fiii»« Le Poëte a chanté, il a faitdefon 
mieux , il a réufH Pourquoi Apolloa œfuftcoit-il de le favorifer 
d'un regard? J'ai donc eu raiibn de corriger meque: le fens le 
deman<fe, & le vers en devient plus relier. J'ai encore mis 

oans la penfee, plus de fuite dans le raifonnemenc. A cqiq^ 
bon le Poëte diroit-il, quando faciam ut Chelidon? Ce fcroit 
la même chofe que s'il difpi^, quai^d* f^ra^^j^ ce que j'ai dé- 
jà fait? L'hiron(fî]lç. fe tgit. çpi)d^t. 1: Hiver, le renouveau lui 

rend 



ÎPEllVIGILIUM VENERIS. ^fy 

rend la voix. C*cft en quoi l*Auteur die qn-il a imite dtt oî^ 
fcau. 

Vers 82. Ni tacere desinam.] Il faut joindre oeci avec 
les deux vers fuivans. La tradudic» le feit affœ fentir. L% jr 
tacere definam de Saumaiiè & de Mr. de Longuiùnë n'eft pas 
inteUigihle 9 ou renferme une contradiâioa ^I^ejinwm cft ki' poor 
^{f^i^frfM^^ ce quin'eft.pas'rare. 

Vers 83. Perderem Musam tacei^do.] Les* Manufcrics 
ont Perdidi. Oeft une autre contradi£kion que j'ai levée. La 
conftrudtion de cet endroit n*eft pas une de celles qui font le 
plus d'honneiir à notre Pbcte , auffi fe fent-elle du fîècle où il écri- 
voit. On en verra bien-tôt une toute pareille- 

Ibid. QuANDO ver venit novum*] Oeft le fécond 
vers déplacé. Je l'ai rétabli , & j'en ai retranché meum , qui n^ 
pouvoit former aucun fens raifonnable. 

Vers 84. Amyclas.] Cette ville étoit en Italie dans le ter- 
ritoire de Fondi, fur Ta côte des Aufoniens ou des Aurunces 
entre le cap de Circé & la ville de Caiète. Elle ne fubfifte plus 
aujourd'hui, &fa fituation devoit être peu élc^née de Terraci- 
ne dans la campagne de Rome. Le filence fuperftitieux Ça) de 
Pythagore fut nmefte à fes habitans. Pour éviter les terreurs pa- 
niques, les Maeiftrats ordonnèrent de n^avcrtir jamais que l'en- 
nemi venoit il vînt , & furprit la viUe. Mr. de Longueruë 
prend ici filent ium pour la Scfte de Py thagwe. L'attachement à 
cette Se£te attira encore la ruïne de cette ville par un autre en- 
droit. Cétoit un crime chez les Pythagoriciens de tuer les ani- 
maux. Les marais voifins ayant produit une quantité prodigieu- 
fe de ferpens, les peuples aimèrcrit mieux s^cn laiflèr dévorer que 
de les tuer. Cette dernière explication ne fauroit , ce me fem- 
ble, convenir au fens de l'Auteur. D dit ici quum tacerent ^ de 
la même manière qu'il a dit tacendo^ deux vers plus haut Sans 
cela la comparaifon de Ton filence avec celui des habitans d'Ami- 
cle ne feroit pas jufte. Or tacendo ne peut figurer en cet en- 
droit la Sefte de Pythagore , & il faut le prenore néceflairement 

- dans 



Mv.vTv / *ti\ «-A . Xv. ''.V. '■.v/''J*.v>\' va\>.\WaV»*a'>."''.'i''.va\ ■'aV ''A\ ''.V'.v.v. v.^.^■y,•I''/''A^ ''.v VAV'•I'»^'''.'«^■'',^■.. >.\\ <• ■. >-a\vav<V'. 



(«) ScU AmjcUs tâ($nio feriijff. LuciL 



• * 
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dans fa fienificadoii propre Se naturelle, comme tacere 6c face- 
mus qui te précèdent. Je remarque encore ici une conftruâion 
de même, goût que celle qu'on a rue dans le diftique prêchent. 
L'une ne vaut pas mieux que l'autre , mais la dernière (ert à jufti- 
6er la première. Ici le Poète dit Amyclas perdidit filent ium^ 
qmm. tacerent j ^>rès avoit dit perderem Mufam tacendo , ni 
tatere definam. Lé fécond membre de ces deux phrafes eft égale* 
ment inutile & embarraUânt. 

FIN. 
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